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INTRODUCTION 

L'opinion s'est longtemps répandue et per­
si&te encore chez plusieurs que nos grands mis­
sionnaire.> de langue bretonne, Le Nobletz l'isolé 
et Maunoir le chef d'équipef; mobiln-; d'apôtres 
ambulants, avaient surgi dans une société paga­
nisée. A lire les récits que nous présentent cer­
tains biographes de ces derniers héros de notre 
Légende Dorée d'Armorique, nous avons l'im­
pression que, non loin de nous dans le temps et 
dans l'espace, il a existé des peuplades que la 
civilisation chrétienne n'avait jamais atteintes. 
J'ai partagé ce sentiment. J'ai cru ensuite, après 
examen de nombreux documents prouvant la 
vitalité religieuse à l'époque, que si la Bretagne 
n'était pas redevenue complètement païenne, el-

_le contenait des îlots clairsemés où régnaient l'es­
prit et les mœurs du paganisme. L'histoire est 
difficile. Il faut se garder des jugements préci­
pités et des conclusions hâtives. Heureux serais­
je si, dans cette étude, j'apporte des précisions, 
si je suggère quelques remarques, si je pose de'3 
points d'interrogation utiles. 

Peut-être approche-t-on ·de la vérité en disant 
· qve le fond chrétien subsistait enfoui sous une 
croûte d'oubli et mélangé à des pratiques su­
perstitieuses. Beaucoup de pauvres gens étaient 
dévoyés, mais non pas déchristianisés; d'autres 
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vivaient dans une molle indifférence dont, après 
tout, ils n'étaient pas les seuls responsables; les 
autres, et c'était je crois, le grand nombre, gar­
daient encore l' e~prit ohrétien. Un regard jeté 
sur la carte géographique de l'évangélisation 
bretonne au 1 7e siècle nous convaincra, ce me 
s·emble, de la vérité dë cette dernière observa­
tion. Il se trouve, à côté de régions que les mis­
sionnaires ont travaillées avec soin et où ils ont 
fixé leur tente pendant un bon laps de temps, 
d'autres moins déshéritées du point de vue reli­
gieux et où ils n'ont fait que passer. 

Si le pays avait été complètement déchris. 
tianisé, comment Maunoir aurait-il entraîné des 
centaines de prêtres à sa suite P Comment expli­
quer que Dom Michel ait pu adopter et appliquer · 
avec . fruit une méthode à base de symbolisme 
oompliqué ~ Certains de ses tableaux cfl.téchis­
tiques renferment jusqu'à trente figurations : 
parfois l'image concrète s'y trouve, mais le plus 
souvent ce sont des personnifications savantes de 
vertus morales. Tout cela suppose un auditoire 
instruit. Or, puisque des masses furent- soulevées 
et converties par ce procédé, c'est qu'unè har­
monie préalable existait entre auditeurs et prê­
cheurs. 

Quand Le Nobletz commence son apostolat 
' itinérant, les journées d'orgie et de sang de la 

Ligue n'offrent pas encore un recul lointain. A 
. la faveur des troubles et bouleversements, hon 
nombre de chrétiens avaient oublié les promes­
ses de leur baptême; il s'agissait de les y faire re­
venir. T~l est bien le sens du symbolisme que le 
missionnaire a voulu mettre dans sa carte du 
Chevalier Errant. 

Ceci dit, je ne crois pas qu'il faille considé­
rer les nouveaux apôtres de la Bretagne comme 
des ascètes moroses, comme des mystiques som: 
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bres confits dans une dévotion fermée et sans 
joie : si le mysticisme austère séduit quelques 
âmes chagrines, en règle générale, il n'est pas 
conquérant. Or nos missionnaires ont conquis et 
leurs conquêtes ne furent pas un feu de pàille. 
mais une œuvre dur;lble dont les effets se sont 
maSntenus et se maintiennent lenoore aujour­
d'hui. Je me les représente bien, il est vrai, corn. 
me ressemblant à tels missionnaires diocésains 
que j'ai connus, -et la lignée n'en est pas en­
core éteinte, - comme des prédicateurs ton­
nants qui ont vivement et profondément remu~ 
les- masses avec leurs menaces de peine éternel­
les, leurs tableaux terrifiants des damnés, des dé­
mons et de l'enfer; ce qui ne m'empêche pas de 
voir d'autres aspects de leur prédication. Ils 
étaient des idéalistes qui ont mené les âmes sur 
les sommets, des artistes qui ont utilisé dans leur 

- enseignement la nature, le décor de la vie, des 
réalistes qui ont vu dans le labeur quotidien une 
ascèse suffisante, des psychologues qui ont su ti­
rer parti des sentiments intimes légués par la ra­
ce. Le fait est qu'ils ont obtenu des résultats 
merveilleux. Ce qui fait la beauté et la force de 
leur apostolat, c'est que, sans déformer en rien 
l'âme bretonne, ils I'orit ramenée ou gardéP 
dans Jes sentiers de la foi. 

On a essayé d'expliquer la conservation de 
la foi chrétienne en Bretagne par le traditiona­
lisme inné du peuple breton, son goût de la sta­
bilité, son caractère fermé. Pareille assertion Pst 
démentie par les faits, car il est prouvé qu'à l'é­
poque qui nous occupe, une vague d'indifféren­
ce ou tout au moins d'oubli a passé sur Je pays; 
au surplus, que la Bretagne avait ses naviga­
teurs, ses marins, ses commerçants qui voya­
geaient dans toutes les parties du monde. 
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La vérité c'est que des apôtres ont travaillé 
1~ pays. Leur h.istoire nous les montre eux, mys­
tiques, -aux pnses avec des politiques, eux, te-­
nants de la tradition chrétienne la plus pure en 
lutte , co~t.re . des hommes sur lesquels avait 
souffle 1 espnt de la Renaissance, eux, confes­
seurs du Christ crucifié en antagonisme cons­
tant avec des mondains ou des adeptes de sectes 
aux idées et aux mœurs subversives et dissolvan­
tes. Ces meneurs authentiques de peuples et 
leurs successeurs, les héritiers de leur esprit et 
de leur méthode, ont réussi et, tout en adaptant 

~à l'e~pri~ breton les d?~trines, les pratiques et _ 
les devotions du catholicisme le plus orthodoxe. 
ils n'ont rien rejeté du trésor de la foi. Voilà le 
grand miracle de Dom Michel Le· Nobletz et du 
Père ~ulien Maunoi;. Il faudrait une étude plus 
pouss~e. ~ue celle-ci pour :r:nontrer ce qu'il y a 
de specifiquement breton dans la vie catholique 
en Bretagne, mais je retiens que la Bretagne est 
restée, en même temps que la plus originale des 
provinces françaises, la plus romaine de toutes. 
Pour obtenir un tel mariage, il a fallu· des hom­
mes puissants et compréhensifs de leur· milieu 
et de leur temps. 

La Carte du Chevalier Errant nous révèle le 
genre de société qu'iJ s'agissait de convertir. Le 
Chevalier s'est évadé du Château de la-Grâce. A 
sa sortie, Dame Sottise le guette et le fait tomber 
dans les pièges de Dame Sensualité; celle-ci lui 
inflige le sort de Samson livré à Dalila, le dé­
pouille de ses vêtements, lui enlève ses armes 
flamboyantes et le revêt de misérables habits, 
ceux du vieil Adam. Toujours conduit par Dame · 
Sottise, il arrive à Babylone qui apparaît flan­
quée de sept tours, les sept péchés capitaux. Puis 
il entre dans le Château de la Chair, et il en de­
vient le roi avec Dame Sensualité comme reine. 
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De leur union naissent sept filles dont Oisiveté, 
Obstination, Curiosité d'esprit qui ont Négligen­
ce pour Nourrice. Tout ce monde s'amuse en 
compagnie d'un petit chien qui a pour nom Pas­
se-Temps. 

La société dont ce chevalier est le type res­
semble fort à celle de tous les temps. Mais voici 
qui est plus spécial et plus grave : la Cabale. Le 

· Nobletz n'emploie pas le mot, mais sur la fin de 
sa carrière, il était arrivé à découvrir les abomi­
nations de plusieurs personnes chez qui l'usage 
des sacrements ne servait qu'à augmenter le nom­
bre de leurs horribles profanations. Pour se ren­
dre plus capable d'assister ces malheureux es­
claves de Satan, il suivait les règles de religieux 
Dominicains que le Pape Innocent VIII avait 
chargés d'exterminer cette peste en Allemagne 
où elle faisait des ravages. Il joignit à ces instruc­

. tions les résultats de ses propres expériences et 
laissa le tout par écrit entre les mains de son fi­
dèle disciple qui devait s'en servir pour libérer 
les pauvres criminels engagés dans de si funes­
tes pratiques. La Bretagne bretonnante, tout en 
demeurant fidèle au culte de ses saints primitifs, 
était imprégnée de survivances païennes. Sous la 
Bretagne d'aujourd'hui sommeille encore cel1e 
du Moyen-Age et des premiers convertisseurs, la- . 
qu'elle n'avait jamais complètement dépouillé la 
vieille Armorique des druides et des Celtes. De là 
chez des âmes de bonne foi qui n'avaient aucun 
doute sur les points principaux de la doctrine, un 
lot assez considérable de pratitJues superstitieuses 
qui coexistaient avec Je dogme catholique auquel 
elles s'étaient amalgamées. Dans ces régions 
plus basses, auraient croupi des âmes éclairées 
dans Je mal, régions dont· Maunoir, averti par· 
son maître et instruit à son tour par l'expérience, 
avait vu la substruction. Là où d;autres ~e remar-
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quaient que des superstitions anodines, il disce:­
nait un état d'esprit entretenu par une secte te­
nébreuse une organisation savante, la Cabale, la 
Citadelle' d'Enfer, la Synagogue d'impiété, corn-. 
me il l'appelle, et dans laquelle de pauvres bapti­
sés étaient enlaeés. 

L'histoire est là qui l'atteste : les tribunau~ 
menaient une lutte sans merci contre les adeptes, 
initiés ou suO'gérés de conciliabules clandestins. 
Le drame de~ poisons n'est qu'un épisode d'un 
lonO' et doulou~reux chapitre de crimes. Mais le 
re~ède n'était nas spécifiquement judiciaire. Il 
était d'ordre m~ral et religieux. C'est pourquoi 
des âmes courageuses et ,apostoliques ont apporté 
à la poursuite du fléau le précieux concours des 
vieilles disciplines spirituelles dont I 'Eglise a le 
dépôt sacré .. 

Parmi ceux qui mirent hardiment la cognée 
à l'arbre du mal j'ai cité les grands chefs, deux 
simples prêtres qu'aucune dignité ecclésiastique 
ne signalait. à l'attention. Nous pouvons nous les 
représenter même au physique, puisque le ciseau 
et le pinceau ont fixé leurs traits. Accpuplons 
leurs figures dans un dyptique. Sur un plan, le 
Breton de souche et de langage, Dom Michel Le 
Nobletz l'héritier du seigneur de Kerodern, un 
des gra~ds noms de la noblesse du Léon. La 
silhouette est fine, la tête longue et osseuse; il 
tient les mains _jointes; le visage est tendu vers le 
ciel dans une attitude d'ardente prière. Il be­
sognera, lui, à ramener dans le droit chemin les 
.mondains égarés, les chevaliers errants, manam­
vrant comme François de Sales entre le double 
éeueil du rigorisme et du relâchement, car cet 
homme émacié n'est pas un ermite sort.ant tout 
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à coup de sa solitude pour inveetiver avec violen­
ce contre le monde; il a le sens de l'opportunité; 
c'est l!n modéré, presque un humaniste. S~r 
l'autre plan, Julien Maunoir. Il a vu le jour dans 
la région de la J!aute-Bretagne qui confine au 
pays normand entre Fougères et Pontorson; son 
père était un humble commerçant de St-Georges 
de Reintembault dans l'archidiaconé de St-Malo. 
Disciple du, missionnaire séculier et membre d'u­
ne Compagnie encore jeune, mais déjà fameuse, 
il opéra dans la zone bretonnante dont, par une 
mspiration du ciel, il apprendra la langue; après 
quoi, il organisera la lutte, pou~s~vant l'enne­
mi dans son retranchement mysteneux et redou­
table. Chez lui ce qui frappe, c'est la régularité 
du visage, le front développé, les yeux vifs et 
perçants, l'ample barbe blanche qui encadre une 
figure d'une coupe distinguée. Par des méthodes 

. savamment calculées~ ces deux hommes aux tem­
péraments différents, mais qu'une même disci­
pline intellectuelle et ascétique a façonnés réussi- -~ 
rent, à force de patient labeur~ une œuvre formi­
dable, éclairant d'abord les prêtres, puis aidés 
par les prêtres convertissant les peuples. 

Ainsi s'affirme la filiation. Le Nobletz, le sé­
culier, formé à l'éeole ignatienne, entraîne Mau­
noir, le Jésuite de profession, et Maunoir, à son 
tour, entraînera une phalange choisie d~ valeu­
reux missionnaires diocésains, les Trémaria et les 
autres. Et pendant que l'équipe combat dans la 
plaine, de pieuses âmes prient sur la montagne et 
passent par les épreuves les plus crucifiantes 
pour la régénération de la Bretagne. Les résultats 
furent tout simplement merveilleux : une florai­
son luxuriante d'œuvres superbes; tout un pays 
remué· les missionnaires témoins de leur vivant 
du spl~ndide renouveau dont ils ont été les arti­
sans; enfin survivant à leur auteurs, les missions 
bretonnes restées dans leur cadre général essen-­
tiell~ment l~s mêmes depuis trois siècles. 



PREMIÈRE PARTIE 

A V ANT LES MISSIONS : 

OMBRES ET LUMIÈRE . 



Avant les temps calamiteux des guerres de 
Religion, les Bretons avaient coulé une longue sé­
rie d'années paisibles. Depuis le traité de Guéran­
de, en r365, qui avait mis fin à la Guerre de Suc­
cession, une ère de tranquillité régnait sur la 
Province à peine troublée de loin en loin par 
quelques incursions infructueuses des Anglais le 
long .des oôtes. 

De nombreux témoignages publient la quié­
tude des esprits et l'état florissant du pays. Les 

. gentilshommes du Léon assemblés pour l'arrière­
ban à Lesneven le 24 juillet r58g, rappellent les 
ruaux dont la Bretagne avait jadis souffert com­
me des faits lointains que la chronique a enregis­
trés ou que la tradition a transmis. Le vieux du­
ché jouit au 'Seizième sièele d'une renommée lé­
gendaire de prospérité : il exporte dans les Flan­
dres, en Espagne, au Portugal, des grains et des 
toiles en telle abondance, qu'il passe, au dire du 
chroniqueur poitev.in La Popelinière, pour être 
« le Pérou des Français n. Les opérations du né­
goce donnent à des navigateurs entreprenants le 
goût des aventures; certaines de ces expéditions 
sont restées fameUses, comme celles de Jacques 
Cartier et de ses hardis marins s'embarquant de 
la rade de St-Malo pour la conquête du monde. 

Toute la province jouit du bien-être : dans 
la partie haute, le paysan revit sous nos yeux, tel 
que le jurisQonsulte et écrivain Rennais Noël du 
Fail, nous le dépeint, nerveux et musclé, chan­
tant à pleine gorge en menant aux champs ses 
gros bœufs de labour, courbés sous le joug. Mo-
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reau, chanoine de Cornouaille et présidial de 
Quimper, nous décrit, de son côté, les ménages du 
peuple de Basse-Bretagne « bien complets, gar­
nis de grandes tasses ou hanaps, mieux logés d 
ameublés que beaucoup d'autres de qualité plus 
relevée ». 

Ne taxons pas les historiens d'exagération, 
car les vieux inventaires de l'époque, ces docu­
ments sans haine et sans colère, nous montrent 
dans les régions de Vannes ~t de Tréguier, 1 'ou­
Hier agricole couché sur un couette de plumes, 
pourvu de pièces de terre et nanti d'un lot de bé­
tail (I). Les pierres parlent à leur tour pour dire 
le confort qui règne aux plus hauts degrés de l'é­
chelle. Le paysan enrichi loge dans de solides 
maisons garniès de meubles sculptés à imagerie. 
Le bourgeois gîte dans des hôtels en pierres de 
taille : nombreux sont encore ceux qui subsistent 
portant un millésime du seizième siècle, ornés 
-de leurs monumentales chemin'ées, fièrement 
coiffés de leurs hautes toitures. Le seigneur est 
abrité dans son manoir-: des demeures féodales 
d'antan avec leurs murs crénelés et leurs ponts­
levis, il ne reste plus alors que d'inoffensives sur­
vivances, la tourelle de l'escalier et la porte dou­
ble de la cour close. En ces résidences à la silhouet­
te large et bien assise, le goût de l'ornementation 
est d'ordinaire sacrifié aux exigences pratiques. 
Absence de luxe à l'extérieur, mais prodigalité 
dans le mobilier. L'inventaire du château de Mé­
zarnou en Plounéventer, dressé en I5g4, énumè­
re une profusion d'objets précieux :vaisselle d'ar­
gent et d'or, coupes ciselées à forme de chapeau 
de cardinal, horloges sonnantes, tapisseries bro­
dées, garnitures aveo parements à franges crêpés 
de fil d'or. Des tonneaux de vin de Gascogne et 

(1) S. Ropartz, Le Mobilier d'un paysan breton au 
XVIe siècle, dans la Revue de Bretagne et. de. Vendée, 1862. 
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d'Anjou emplissent les celliers. Ecuries et éta­
bles regorgent de chevaux et de têtes de bétail. 

Mais voici la rançon du bien-être matériel 
O~vrons la traduction bretonne du Petit Caté~ 
chisme du Jésuite Canisius. Il porte oomme titre 
ÇJ_atechism_ ~ac instruclion egvit an Cathoùquet; 
Il fut,p_ubhe en 1676 à Paris chez Jacques Kerver, 
rue Samt~Jacques, dans la boutique .où pendait 
pour e~seigne la Licorne. L'auteur, Gilles de Ke­
rB;_~pml, rec~eur_ de Cléden-Poher en Cornouaille,· 

. dedie sa traductiOn, « ce petit bastillon n qu'il a 
v?u1u dr~sser co~tre l'hérésie anglicane, à « Ré­
;e:end Pere en Die~ Messire François de la Tour, 
eveque de Cornoumlle et Seigneur de Penans­
tang n. Le vigilant pasteur a observé sur le vif le 
pe_uple qui l'entoure. Sa préface écrite en fran­
Ç~Is nous donne la vision directe de gens confi­
ne~ au~ besognes matérielles; << chacun met son 
pOI_nt d honneur à être un bon laboureur, un bon 
artisan, un bon marchand, un bon financier .· 
?e~~ndez-leur comment Dieu est honoré et servi. 
Ils L Ignorent, mais ils savent comment sont ho~ 
no~és, et , servis les gr;_ands, « si c'est à plat cou­
v_ext, a decouvert ou tete nue; en tout ils sont gen­
h!s co_m:r;mgnons, sauf en matière de religion ... >; 
1 affaib,hssement du sens chrétien est général; il 
a g_agne « non seulement les simples ou jeunes, 
mais les grands, plus vieils ou caducs >>. 

_ Une dou~ai:r;te d'_an?ées après que le bon rec­
teur cor~ou_alllais _faisait ces réflexions, la Breta­
gne subissait les horreurs des guerres intestines. 
Hugu~nots, comme Montmartin et ligueurs con-:t­
me d Aradon sont d'accord pour pousser le ~ · 
~leau a?. sombre. Moreau, agréable auteur et cri­
h~u~ seneux, narre les scènes de violence qui at­
tnsterent le Trégui~r, l~ Léon et plus particuliè­
rement la. Cor:r;tou~Ill,e a partir du jour où Mer­
cœur, qm proJetait a son profit la restauration 
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du vie:tiX duch~, entraîna les Bretons dans la luttt' 
contre le roi protestant (1). 

Le chanoine historien a appris les choses 
qu'il rapporte, partie pour les avoir vues, partie 
pour avoir reçu les « avis. certains » de témoins, 
« de quoi la. postérité ne doit être frustrée par le 
temps qui consomme toute chose qui, dans moins 
d'un siècle, les renverrait sous le sombre voile 
df oubliance si, par écrit, on ne les tmnsférait 
d'âge à autre ». En suite de quoi il devise de l'es-. 
prit de son travail, de sa méthode et de son style : 
« Que le lecteur n'attende pas de moi un corps d'histoire 
orné d'un langage affilé ,qui chatouille l'oreille. C'est seu­
lement un récit d'histoire en style impoli elt, rude, la vé­
rité toute nue et toute pure de ce que j'ai pu apprendre 
et ~ans aucune passion particulière qui me fasse parler 
par haine au préjudice de l'un ni par amour à l'avantage 
de l'autre parti, me contentan!t, de faire connaîtœ à la pos­
térité combien le diocèse de Cornouaille a souffeli; de 
maux et de brigandages en cette cruelle guerre et a pâti 
depuis l'an I58g en la .haute Cornouaille et 1Sg2 en la 
basse jusqu'en l'an 1S97 ». 

Roy~ux et ligueurs sont aux prises; Espa­
gnols et Anglais se disputent le territoire. Toutes 
sortes de malheurs fondent sur la région : sièges 
de villes, insurrections de paysans, démantèle­
ment de forteresses. A la faveur de ces troubles, 
des détrousseurs de grand chemin pullulent dans_ 
le pays, exerçant leurs rapines; des bandes de bri­
gands infestent les évêchés. Le pl,u.s sin~stre de 
leurs chefs, La Fontenelle, « Chretien de nom, 
mais Turc de fait n, terrorise, vole, rançonne, tu(' 
sans merci ses coreligionnaires. La paix ne met 
pas un terme aux misères; la famine sévit pen­
dant un an; la peste fait ses ravages d'avril à la 
Toussaint 16g8; les loups sortent des bois pour 
dévorer les malheureux qui succombent dans les 
fossés. La population diminue des deux tiers. 

(1) Moreau, Histoire des Guerres de la Ligue en Bre­
_tagne. 
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Après la tourmente, quarante paroisses de 
Cornouaille débitent dans un Mémoire qu'elles 
adressent au roi Henri IV la douloureuse mélopée 
des épreuves subies. Il faudra quinze ans à la Vil-

. l.e de Quimper pour se libérer des 166 mille li­
vres de dettes qu'elle a contractées pour relever 
les ruines. Tréguier a I4o maisons incendiées. 

Comme une lame de fond, ces désordres 
·avaient soulevé ce qui gisait de trouble dans le~ 
âmes. 

: « Pour le regard du Tiers-Etat, dit Moreau, et enft~re 
autres de la populace, encore que ce soit la vocation la 
plus innocente si on la compare aux autres, néanmoins 
la longue paix de laquelle ils avaient joui l'espace de 
plus de deux cents ans les avait mis si à leur aise qu'ils 
méconnaissaient leur condition ... et si superbes et arro­
gants qu'ils ne respiraient autre chose qu'une révolte 
cont.re la Noblesse et tous autres qui n:étaient de leur qua­
lité. On vovait leur mauvaises inclinations. qui étàient de 
'tuer tous les autres à la réserve des paysans comme eux >>. 

Le,. Q"entnshommcs de leur côté, s'abandon­
naient; dan~ leun ehMeaux aux débord'ements 
::tuxquels ils s'ét:=t.ient hahitués som les armes. 
Mm·eau compte trente seiQ"neun~. tou~ chefs de 
maison. qui s' entretuent dans les rixes. 

t'EQ"lise n'est na<1 plue:; épan~née. Des ban­
de.« indisciplinées se ruent contre ses biens. L'ah­
haye de I,:mdévennec est mise à sac par les trou­
pes du sire de la Roche; dans le pillage de Mézar­
nou, des soudards enlèvent les objets du culte : 
oroix. calices, patènes d'or enrichis de pierreries 
que Plounéventer, Lanneufret, Plouédern, Tré­
maouézan et d'autres paroisses avaient confiés à 
la garde du châtelain, le seigneur de Parcevaux. 
En l'évêché de Léon, des sommes considérables 
sont prélevées sur les biens ecclésiastiques une 
fraction importante du temporel de l'Evêq~e est 
vendue et aliénée. 
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Désordres dans le siècle et désordres dans 
, l'Eglise. Les Chapitres de Léon et de Cornouaille 

dans leurs cahiers de Délibérations (r), se plai~ 
gnent de la vie irrégulière que mènent certains 
de leurs membres. Ils punissent sévèrement les 
choristes, suppôts et autres qui hantent les taver­
nes, les ripailleurs « en rien, gémit Moreau, plus 
sobres de bouche que les séculiers )) , les bretteurs 
et tirailleurs qui tirent l'épée dans les rixes. Les 
délinquants sont privés de la distribution au 
chœur, destitùés de l'habit canonial, condamnés 
au pain et à l'eau,. et même à la réclusion dans les 
cachots pénitentiels de la prison épiscopale. 

n y avait les clercs qui cumulaient les béné­
fices lucratifs, les grosses prébendes et ne rési~ 
daient guère, et il y avait les prêtres en résidence 
dans les paroisses. Même ees derniers n'exer­
çaient pas tous le ministère. On les trouve, t-n 
qualité de témoins ou d'assistants~ aux baptême>:; 
et aux mariages. En dehors de ces faciles attribu­
tions ils travaillaient leurs champs. Parfois ils 
desservaitnt une succursale, une << trêve », com­
me on disait alors, ou encore des chapelles pa­
roissiales. Dans certaines églises du Léon ils se 
présentaient en si grand nombre pour dire leur 
messe que l'Evêque, René de Rieux, recomman­
dait aux recteurs de faire se succédtr les messes 
jusqu'à IO heures. En ce temps-là, à peÙ d'ex­
c~pt!ons près, le chiffre des ecclésiastjques qui ré­
Sidaient dans chaque paroisse variait de dix à 
vingt, soit un total, pour le diocèse, de douze 
cents prêtres répartis en go paroisses, plus les 
succursales, trêves ou fillettes; donc trois foi-; 
plus de sujets pour une population inférieure d(' 
moitié à celle d'aujourd'hui. 

Même situation en Cornouaille. L'examen 
du cahier baptismal d'une paroisse de ce diocèse, 

(r) ConseTVés aux ~rchlves départementales du Finis~ère. 
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.. Loperhet, nous fournit sur ce sujet des indica- . 
' tions très précises : de 1618 à 1~2~ nous tr~uvo~s 

sur le cahier dix signatures differentes d eccle­
siastiques; de !636 à I645, neuf nouveaux noms; 
pour ia période I646 - 167_o, vingt-~ept. nouv~ll~s 
signatures, et tous, parrams ou temo~ns, dec.h­
nent leurs qualités d'acolythe,, sous-diacre, . d~a-

. cre, prêtre, confesseur approuve, souvent sm;1es 
de la mention indigne. Or Loperhet comptait à 

. peine un millier d•âmes. 

Comment expliquer la présence simultanée 
dans la même paroisse de ces nombreux Dom Iap, 

, - c'est la qualification que la trad.it.i~n a conserv,e,e 
·. de ces clercs subalternes ou auxdm1res - P L e­

cole presbytérale ou le monastère où ils rece­
vaient leur formation leur permett~it_de se ren­
dre à leur paroisse natale ~our prend.re part à des 
réjouissances ou à .des demls de famille. De cette 
manière ils s'initiaient aux cérémonies de l'Egli­
se. Une fois prêtres, ils retournaient chez· eux 
pour attendre un poste; souvent l'attente ~e pro-

1 longeait; alors ils habitaient dans leur famille, se 
rendant à l'église 'paroissiale pour leur messe et 
pour les cérémonies ecclésiastiques. 

Au-dessus d'eux, dans les rangs du clerge, 
on distinguait les pasteurs canoniquement nom­
més avec charge d'âme ou recteurs, et leurs col­
laborateurs, les curés et sous-curés. Dans leur 
nombre, quelques-uns, plus riches ou dotés ~e 
bourses, avaient suivi les cours de quelque Um­
versité, d'autres avaient été jugés capables d'a­
voir charge d'âmes à la suite d'un examen passé, 
soit devant Messieurs du Chapitre, soit devant le 
théologal, lequel était, d'ordinaire un docteur en 
théologie de l'aime Université de Paris ou d'une 
Faculté et avait sa résidence en la ville épisco­
pale. 
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Nous pouvons suivre les détails d'un examen 
de ce genre dans l'histoire que Maunoir et les 
biographes de Le Nohletz nous racontent d'un hon 
patron pêcheur de l'Ile de Sein devenu prêtre. Il 
s'appelait François Le Su; il était veuf et âgé de 
soixante ans quand Maunoir qui venait d' évail­
géliser l'île, songea à l'y faire nommer .'ecteur 
puisque la paroisse était sans prêtre. Le brave 
homme avait reçu dans sa jeunesse quelque tein­
te de lettres, ayant vers l'âge de seize ans, étudi~ 
le Rudiment de Codret, le Lhomond de l'époque, 
et les s~ntences de Caton, et appris le français 
pendant quatre années passées à La Rochelle. Mu­
ni de ce bagage, de sa longue expérience et de la 
recommandation de Maunoir, il se rend à Quim­
per devant Messieurs du 'Chapitre pour en obte­
nir un ·dimissoire. Les doctes chanoines ne le 
prirent guère au sérieux et l'auraient renvoyé à sa • 
barque et à ses filets si le Père Pinsart, théologal 
de l'église cathédrale, ne l'eût retenu pour un 
examen plus approfondi. L'interrogatoire com­
mence. Les chanoines mettent entre les mains du 
candidat un Missel à la page de la confession de 
Saint Pierre. Notre homme lit le texte sacré d'u­
ne voix assurée, faisant des pauses aux bons en­
droits. Puis l'un des examinateurs lui demande 
comme Philippe à l'eunuque de la reine d'Ethio­
pie : Putasne intell{qis qaae legis? Le Su répond 
.affirmativement et traduit en français toute la 
lecture sauf un seul mot. Il passe avec le mêmt 
succès l'épreuve des cas de conscience : (( v~ai­
ment ! s'écrient les chanoines stupéfaits, il y a 
dans l'Evêché d& Cornouaille plus d'un recteur 
qui serait incapable de s'en tirer aussi bien n, et · 
ils accordent au pêcheur de l'He de Sein son di­
missoire pour les Ordres qu'il rEcevra à St-Pol des 
mains de l 'Evêque de Léon. 
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La précédente remarque des chanoines de 
. Cornouaille eût pu s'appliq'.Ièr au Léon s'i~ fa~t 
en croire René de Rieux. Ce prélat se plaignait 
de certains de ses recteurs « ignorants et iricapa­
bhis de posséder bénéfices à charge d'âmes », et 
il avait entrepris le projet d'accomplir une réfor­
me. Exagérait-il la situati~:m ~ ~énéra~i~ai,t-il ~es 
cas particuliers ~ Je ne sa1s, ma1s la v~nte o~l_1ge 
de dire que René de Rieux eut de la peme à s Im­
poser à son clergé, qu'il aura des démêlés avec 
son Chapitre, avec la Cour, et devra lutter ferme 
et longtemps pour incliner Rome en sa faveur. 
Quand il voulut s'adjoindre, comme vicaire gé­
néral, Messire Julien de Bienassis, prieur claus­
tral du Releeq, il trouva en face de lui le sieur 
Yves Le Gac, recteur de Plouvorn, chanoine, of­
ficial, et sous fe précédent gouvernement, grand 
vicaire de Léon. Bienassis avait pris ombrage de 
certains actes de juridiction exercés ·par Le Gac, 
notamment à propos de deux Pères Jacobins aux­
quels celui-ci avait refusé le mandat de prêcher 
et de quêter, nonobstant l'autorisation accordée 
par lui, prieur. Et il avait écrit au chanoine une 
lettre où il exhalait son humeur. A quoi le cha­
noine piqué au vif, répliqua : « Vous dirai igno­
rer que M. de Léon vous aurait.co~stit~é so~ col­
lègue à son vicariat et, quand 1l l aurai~. f~It, les 
Ecritures nous apprennent : non arabis In hov~ 
et asino. Les droits disent : saecularia saecaln.n­
hus, regulariareqularihus. Et si vos ombrages 
vous sont venus de la lune, vous prie de bien re­
garder. au soleil. Et suis, Monsieur, votre affec­
tionné serviteur. A St-Paul ce 2 septembre 1625, 
Yves Gac » (I). 

( 1 ) Chan. Peyron, L'Evêché de Léon .~e, 161~ à I65I, 
p. 3g. Cet ouvrage in-8 (n2 pag-es), publie a ,Qunr;tper en 
1g1 6, a été composé d'après des documents. d. archives (de 

l'Evêché, du Vatican, du Département du Fmistère, etc ... ) 
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C'est le ton d'un homme qui tient à demeu~ 
rer constitué en dignité. Et, ma foi, si la riposte 
dénote une forte dose de .susceptibilité chez le 
vieUx chanoine, il faut reconnaître qu'elle est ré­
vélatric.e de sa finesse d'esprit. Dans un mémoire · 
ultérieur, il défend le bon renom de ses confrères 
Léonards qu'il présente comme des gens docte~ 
et de la plus pure orthodoxie : 

« On dit que le sieur Prieur du Relecq e:;;t installé 
grand vicaire, faute de personnes capables pour gérer la 
dite charrge; mais c'est une opinion sans appare11ce de 
raison; car, sans mépris, vanité, ni reproche, le diocèse de 
Léon a été tenu ·et. reconnu pour flexible et porté à la pié­
té; auquel on a toujours un clergé :;;avant et capable, et 
duquel on peut dire, par la grâce de Dieu, faveur de la 
glorieuse Vierge, grandement vénérée en ce diocèse, ce 
qu'on disait jadis de la France, Sola. Gallia monstris care­
bal, at hodie in tota Gallia sola diocesis Leonensis mons­
tris caret; car il est, assuré que personne de ce diocèse ne 
fait profession d'hérésie ''. 

Haut et puissant Seigneur I-llustrissime et 
Révérendissime René de Rieux gouvernait donc 
le diocèse. Il passait, au témoignage d'un con­
temporain, !e sieur de Missirien, pour « l'un des 
prélats le plus splendide et mieux disant »; il 
était appelé « l'Evêque aux besants d'or » par al­
lusion aux armes de la famille. Il portait le nom 
le plus illustre de la noblesse bretonne après ce­
lui de Rohan; il était fils aîné de René de Rieux, 
seigneurde Sourdéac, chevalier des Ordres du 
Roi, marquis d'Ouessant, lieutenant général du 
gouvernement de Bretagne, gouverneur des vil­
les et château de Brest, maréchal des camps et 
armées de Sa Majesté. Etant de si puissant ligna­
ge, il connut l'ascension rapide dans les hon­
neurs, quand il étudiait encore à Paris au Collège 
des Grassins et au Collège de Montaigu sur la 
pente de la montagne Sainte-Geneviève. A douze 
ans, il recevait en commende l'abbaye de Notre­
Dame de Daoulas. L'Evêché de Léon lui échut en 
r6r3, alors qu'il comptait à peine 25 ans. Il e<Jt 
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- vrai qu'il ne reçut pas ses bulles avant. le 4 sep­
tembre r6rg. Dès qu'il fut installé da~s s~:m dio­
cèse il écrivit au Pape Paul V pour lm faire part 
de s~n intention de ne conférer le sacerdoce qu'à 
des sujet'S vraiment recommandabl_es ,par ~eu1 
science et leur probité, et le Pape lm repondit Je 
25 juillet I 6 r g en le louant de son zèle (r). 

Le fait est qu'il publia des ordonnances fort 
sages. Traitant de la prédicati~n, il enjoint ~ue 
les prêtres « enseignent la croix et les mys!eres 
de la foi n et rien de plus « praeterea mhil ». 
L'avis était opportun, comme nous -~~ verror:s 
plus loin. Le catéchisme « devra s~ faire les d~­
manches et fêtes >> et selon une methode dont. Jl 

. traçait les lignes essentielles : au comm~ncement 
· ·· de la leçon, on interrogera un des auditeurs sur 

ce qui a été dit à la leçon précédent~, et on d<;m­
nera quelque récompense à ceux qm_9-uront hien 
répondu. Autant que possible dans. ~haque p~­
roisse, un prêtre ou un clerc sera chmsi, a .. ux fr~:s 
de la fabrique pour faire fonction de maitre d e­
cole et enseig~er aux enfants les éléments de la 
foi et les devoirs envers Dieu et leurs parents. 
Chaque mois on lira en chaire le décret du Syn~­
de (qui avait été réuni par ses soins) sur le Cate­
chisme, pour qu'un point si important ne tom· 
be pas en oubli. Une ordonnance sp~ciale pres­
crit quatre heures de classe par jour dans les éco­
les avec une courte prière au début de la classe 
et à la fin . l'Ave Maris Stella ou un chant à la 
S;inte Vie;ge. Le maître de grammaire devait 
faire, un jour par semaine, une pieuse instruc­
tion sur les éléments de la foi et le Décalogue aux 
enfants et leur recommander l'assistance quoti­
dienne à la messe et la confession mensuelle. 

Ce programme dont je n'esquisse ici que les 

(1) Peyron, op. cit., p. 5 
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grands traits (r) contient un vaste projet de ré­
forme énergique de l'ordre et de la discipline. 
Le prélat rappelle les ecclésiastiques à la dignité 
de leur état et à la bonrte tenue. Il admoneste· sé­
vèrement ceux qui s'oubliaient au point . d'es­
sayer leurs forces avec des laïques dans le lance­
ment de la pierre ou bien, à l'occasion des par­
dons, se livraient à d'autres divertissements pro­
fanes comme au saut des obstacles, à la lutte et à 
la course de chevaux. Il traduit un désir sincère 
de réprimer des abus trop réels. Citons au pas­
sage des pratiques que nous jugeons incroyables 
aujourd'hui comme l'absolution collective· don­
née aux enfants réunis pour l'accusation de leurs 
:'p'ecead'ille·s, la communion distribuée par des 
prêtres qui fixaient la Sainte Hostie au bout d'un 
bâtonnet pour la présenter aux malades .en temos 
d'épidémie. · o 

C'est en r63o que René de Rieux publia son 
plan de réformes sous le titre de Co~stitutiones 
Synodales Illustrissimi ac· Reverendissimi D.D. · 
Renati de Rieu, Episcopi Leonensis. Cette mê­
me année, Maunoir commençait sa régence au 
Collège de Quimper; depuis vingt ans, Le No­
bletz missionnait dans l 'Evêché de Cornouaille 
avec de fréquentes incursions dans le Léon. 

L'entreprise des missionnaires n'eût pour­
tant pas été couronnée du succès que nous cons­
taterons s'ils n'avaient trouvé un solide appui 
à leur action dans .les ressources spirituelles que 
le pays,. après tout, offrait encore. Il s'agissait 
de briser l'enveloppe « d"oubliance » pour re­
muer le fond et faire jaillir les forces vives sous­
jacentes. Désordres disciplinaires, troubles mo­
raux, nous trouvons tout cela, mais pas d'erreurs 
dogmatiques. A vrai dire, l'hérésie n'a pas en-

(1) Cf. âétails dans Peyrôn, op. cit. 
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tamé les évêchés de langue bretonne. Sur 2.5oo 
églises réformées du royaume, la Bretagne n'en 
oompte pas plus de r8 aux meilleurs temps d_u 
protestantisme et presque toutes dans la partie 
haute de la Province. J'invoque, en citant ces 

· chiffres un témoignage non suspect, celpi du hu­
.·' guenot Philippe Le Noir qui les déclare dans son 

Histoire ecclesiastique de la Bretagne depuis la 
réformatiOn. Et c'est avec raison que Maunoir 
proclamera bien haut qu'il est encore à ~aître 
« celui qui ait vu un Breton bretonnant precher 
une autre religion que la catholique ». 

Mais sur l'état de la dévotion à l'époque, il 
est difficile d'apporter des don_nées qui perme~­
tent de généraliser. Du moins nous pouvons si­
gnaler quelques manifestations connues. Il_ ~·en 
est produit d'éclatantes comme les appantwns 
d'Auray en r623 suivies du I')Ouffle surnaturel 
qu'elles firent passer sur les âmes. La vie érémi­
tique tente de pieux solitaires comme le Père 
Maillard qui, après avoir restauré son couvent 
des Carmes à St-Pol, se bâtit un petit ermitage et 
une chapelle qu'il dédie à Ste Anne en une {!e­
tite île qui n'est quasi qu'un roohe:. Chaque dw~ 
cèse voit éclore des créatures mystiques pour qm 
le monde visible est le signe d'une réalité invisi­
ble plus poignante, faisant leur nourriture quoti­
dienne de la méditation des souffrances du Sau­

. veur de la Vierge et des martyrs : à Vannes, Ma­
rie-Armelle Nicolas; à Quimper, Catherine Da­
niélou· à St-Pol, Marie-Amice Picard. Chez tou­
tes trois, c'est le même rythme de l'épreuve san­
glante et de la consolation céleste. 

Cas isolés ·sans doute; cas privilégiés et qui 
rentrent dans 'le domaine des forces spirituelles 
supérieures. Mais passons. aux manifestat~ons 
communes de la piété populaire., Des p;oc~ss10ns 
générales entraînent des foules de pelerms au 
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sanctuaire fameux de Notre-Dame du Folgoat. 
Dans la cité capitale du Léon, les jubilés se suc­
cèdent à des dates rapprochées au milieu d'un 
grançl concours de fidèles; les bourgeois de la , 
ville prêtent les tapisseries et les tentures. Pen- / 
dant le jubilé de r63o, des cierges allumés gré-. 
sillent sans répit devant le Saint-Sacrement et 
devant l'autel de Pol Aurélien; les offrandes re­
çues montent à 42o livres; à la Pentecôte de r626 
cinq mille personnes, soit l'immense majorité 
des adultes, se présentent aux églises paroissiales 
pour les offices. 

Les confréries de pure dévotion sont établies 
dans presque toutes les paroisses sous les voca­
bles du Saint-Sacrement, du Rosaire et des Tré­
passés. Les villes ont leurs confréries de métiers. 
En ce temps des corporations, marchands et ar­
tisans se groupent par professiop et sont régis 
par de pieux statuts; ils ont leurs autels dans les 
églises ou chapelles et y font desservir des fonaa­
tions .. A St-Pol, la corporation des tailleurs a· 
son autel dédié à la Trinité, la corporation des la­
boureurs à Saint Fiaae; une dévote confrérie des 
mariniers de Pempoul, sous l'invocation de 
Saint Nicolas évêque, est munie d'indulgences 
par le Pape Innocent X. Ces pieux groupements 
ont de la vogue. Quand les trente-trois tailleurs' 
d'habits de Lesneven érigent leu_r confrérie, à la 
date du 5 août r624, pour être desservie en l'égli­
se de Notre-Dame en l'honneur de la Ste-Trinité 
ils soulignent que semblable pratique est obser~ 
vée en nombre d'autres villes. 

Des communautés d'hommes et de femmes 
portant robes de toutes couleurs s'installent dans 
le pays. Avant r62o, St-Pol ne. possédait qu'un 
couvent, oelui des Carmes. Les Carmélites vien­
nent s'établir en r62o, les Minimes en r622, les 
Ursulines de l'Observance de Bordeaux en r62g. 
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Dans le même temps, les capitales des autres évê­
chés de Basse-Bretagne, Quimper, Tréguier, Van­
nes, voient affluer entre leurs murs des essaims 
de moines et de moniales. 

C'est que, somme toute, la vieille Armori­
que a conservé sa réputation de terre de foi. A 
chaque carrefour, des calvaires naïfs et frustes 
présentent la tête penchée de leur Christ. Ceux­
là sont implantés là depuis des siècles; plus ré­
cents, et de l'époque même, ces bijoux d'archi­
tecture que sont les vieux calvaires historiés de 
Plougastel en Cornouaille, de Guimiliau et de 
St-Thégonnec en Léon, de Plougonven en Tré­
guier. Après les oroix et les calvaires, les Vierges 
de pitié, les Madones de compassion ql!e sculptè­
rent des artistes modestes et souvent géniaux en 
mén 10ire des douleurs de la mère de Dieu au 
pied de la Croix. Beaucoup de Pieta que nous 
rencontrons encore dans nos . églises datent du 

- ·dix-septième siècle; la forme la plus fréquente 
est celle qui représente la Vierge endo~orie por­
tant dans le cœur les sept glaives et tenant sur 
ses genoux le corps ensanglanté de son Fils. 

~e pays est parsemé de lieux saints, depuis 
les superbes dentelles de pierre des clochers ajou­
rés jusqu'aux humbles chapelles rustiques et vé­
tustes, le tout formant comme les mailles serrées 
d'un filet divin jeté sur le sol breton. L'an du 
salut r646, le Frère Cyril.te Le Pennee, Carme du 
Couvent de Léon, se plut à dresser la liste des 
seuls monuments dédiés à la Reine du Ciel « dans 
le pt-tH Léonnais » : plus de deux cents sanctuai­
res défilent sous les yeux du leoteur émerveill~ et 
édifié. Le bon Frère a cédé au désir gravé au fond 
de son pauvre cœur de raviver la foi de ses com­
patriotes en leur montrant que « tant d'ouvrages 
merveilleux portent tém,oignage de la rare et 
éminente piété des ancêtres et nous font rougir 
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de honte, voyant maintenant la clàire flamme 
de la ?-évo~ion ~teinte dans les âmes ». Et pour­
tant, Il lm arnve souvent de mentionner telle 
église ou te.lle chapelle qui sont toujours, selon 
so;n expressiOn, fort hantées du dévot peuple l 
C est la chapelle de Notre-Dame de la Fontaine­
Bl,anche « bâ'tie ,en un agréable bocage, environ-\ 
nee de sources d eau et de beaucoup d'arbres ver­
doyants, journell_ement visitée par les habitants 
de L~nderneau, entre!en~e en très bel ordre par 
Messieurs les bourgeOis de la ville ». C'est l'égli­
se, trêviale de Brélès, Notre-Dame des Anges à Lan­
deda, Notre-Dame de Trobéron en Lannilis Notre­
Dame de Gro:uennou en Plouguerneau,Notr~-Dame 
de Guipronvel en Milizac,la chapelle de Loc-Maria 
eu Plabennec, et une longue série d'autres sanc-­
tuaires qui voient accourir des affluences énor­
mes de pélerins aux fêtes de la Vierge. Les ma­
rins ont leurs lieux spéciaux de pélerinages : No.­
tre-Dame de Recouvrance « fort connue de tous 
les généraux et capitaines », Notre-Dame de Poul­
conq « fort hantée par les bourgeois et les mari­
niers » de la pointe St-Mathieu. Puis voici les 
sanctuaires illustres : Notre-Dame- de Lambader 
remarquable tant par l'excellence du bâtiment 
que gar la grande dévotion du peuple, et la perle 
de 1 ecrin, Notre-Dame du Folgoat « royale cha­
~elle la plus auguste de toute la Bretagne, le saint 
heu le plus renommé qui se trouve en cette gran­
de province, magnifique palais de la Reine du 
Giel ».·Elle se dresse en 1' endroit où se passa « 16 
grand miracle arrivé au tombeau du. bienheu­
reux pauvre Salaün, touchant ce beau lys fleu­
rissant qui sortait de la bouche de cet adolescent 
après sa mort, portant sur chaque feuille le sacré 
nom de Marie n. . · 

La Madone trône en reine dans le pays; elle 
domine les vieux saints celtiques. La dévotion à 
ces derniers avait subi une éclipse.; mais jamais 

leur souvenir ne s'était complètement effacé. Il 
:y avait, pour les rappeler, les -églises placées 
sous leur vocable, les vieilles croix contemporai­

.. nes de l'évangélisation, les fontaines bâties sur 
··· l'emplacement d'uh ermitage ou d'un monastè­

.·. re. Et des légendes qui circ:ulaient se rattachaient 
• à leur action· : la source qu'ils avw~nt fait jaillir 
· du sol ou du rocher, le poisson -miraculeux qui 

renaissait de ses arêtes pour les nourrir, le dra­
. gon qu'ils avaient tenu en laisse au moyen de 

leur étole avant de le précipiter dnas le gouffre. 
Ces n:oines et ces ermites primitifs apprivoisent 
les betes sauvages, les loups et même les san-

. gliers; ils ont toute une ménagerie sac-rée; ils 
vivent dans la familiarité des animaux inoffen-

, sifs : les oiseaux se posent dans le creux de leurs 
mains, les écureuils descendent des arbres pour 
se réfugier sous leur manteau. Les Bretons s'en 
souvenaient quand ils chantaient dans la langue 

· énergique des vieux Cel tes : 

Bras ar burzudou a so bet 
Eba!l"s en amser tremenet 

cc gr~nds furent les prodiges accomplis aux temps 
passes >>. 

Ces légendes avec leurs enchantements leur 
merveilleux et leur optimisme,· sont remise~ à la 
mode à l'époque des missionnaires qui vont être 
les ouvriers du renouveau. C'est, en effet en 
r636, qu'un simple Frère Prêcheur du Cou~ent 
de Rennes, Albert Le Grand, né à Morlaix aux 
confins du Léon et du Tréguier, publia so~ œu­
v~ec monumentale Les Saints de Bretagne Armo­
nq_ue (r) qu'il avait composée à l'aide de vies ex­
traites des anciens bréviaires et légendaires. 

. (x) Maunoir cite cet ouvrage à la p. 25 de son manus­
cr!t auto~raphe de la cc Vie de Mon!Sieur Le Nobletz >> et lui 
fait crédit. 
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Le Nobletz se plaira à visiter les lieux par où 
passèrent les premiers saints. N'est-ce pas qu'en 
parcourant les côtes et en séjournant dans les îles 
du Léon, puis en se fixant pour un temps à 
Quimper, il voulait s'imprégner de l'esprit de 
Pol Aurélien et de Corentin P Maunoir à son tour 
placera ses missions sous le patronage des pre­
miers évangélisateurs de la race. Il le dit bien 
clairement dans une pièee bretonne placée en 
tête de ses Cantiques, et dont voici la traduction : 
« Glorieux Saint Coœntin, èn voyant que vous avez été 
longtemps oublié de votre peuple qui a tant d'obliaa':l~ons 
en;~rs v~ms, j'ai pris la hardiesse de montrer à ce peuple 
qu Il dmt vous honorer, vous remercier, vous aimer et 
vous prier. Jadis un jeune muet voyant que son père était 
offensé pa:r un homme méchant, se mit soudain à prier et 
à_ parler. Bien que je ne _sois pas digne d'être appelé vdtre 
fils, quand je vous vois depuis si longtemps abandonné et 
que j'aie été si longtemps muet, sans méconnaître le lan-­
gage de ce quartier, je ne puis m'empêcher de montrer à 
v_os pauvres ouailles leur aveuglement passé et l'obliga­
tion qu'elles ont de revenir au plus tôt à voltre souvenir. 
Voilà pourquoi je veux exposer sous leurs yeux votre vie 
et les fatigues que vous avez endurées pour planter la foi 
dans l'Evêché de Cornouaille. Qu'il vous plaise d'honorer 
de votre bénédiction le travail de votre serviteur... Rece­
v.ez mor: âme qu~ je prés_ente par les_mains de la glo­
neus~ VIerge Mane, de Samt Joseph son guide, de Saint 
A~ tom~. votre _ami et. de S~i~t Primel votre compagnon, 
afm qu Ils vem~lent bien bemr la volonté que j'ai de pro­
pager votre glmre et votre exemple... » 

Le recueil de cantiques contient une Oraison 
en vers bretons à l'intentjon du « Tro-Breiz n, ce 
pélerinage célèbre qui attirait des foules de fi- _ 
dèles, quatre fois l'an, aux tombeaux des saints 
fondateurs des sept. sièges bretons. Maunoir in­
voque Paterne qui occupa le siège de Vannes 
Melaine de Rennes et. Samson venu d' Angleterr~ 
pour gouverner le diocèse de Dol, puis Malo, Pol 
et Tugdual qui chassèrent du pays le démon sous 
la. forme du loup, du dragon et du serpent, et 
Bneuc avec ses colombes, celle qui planait au­
dessus de sa tête lorsque petit enfant, il était 
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prosterné aux pieds de Saint Germain de Paris 
' e~ l'autre qui figurait son âme transportée a~ 
:. mel par quatre anges aux ailes brillantes de feu. 

Le cantique s'achève sur un appel des nouveaux 
···convertisseurs nés sur le sol breton aux vieux: 

moines débarqués d'Outre-Manche à qui ils de­
mandent de bénir leurs missions : cc 0 sept saints 
?e Bretagne, je vous salue encore. Gravez chaque 

.. ·JOUr au fon~ de nos cœurs la vraie Foi; impri­
·. mez dans notre âme 1 'Espérance et la Charité >>. 
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CHAPITRE PREMIER 

La Vocation contrariée 

Dans la préparation du renouveau, Le No­
joue un rôle de premier plan. Il était, dans 

famille de onze enfants, le quatrième fils de 
"re Hervé Le Nobletz, no'taire royal du dio­

cèse de Léon, et de Dame Françoise de Lesguern. 
tous deux riches et d'antique extraction, de bon­
ne race et de vieux sang breton. Il naquit au 
château de Kerodern sis en la paroisse de Plou­
guerneau, « eur maner nobl hac ancien » un 
vieux manoir noble, nous dit Messire Person qui 
fut vicaire de l'endroit (I); et comme il vint au 
monde le 29 septembre (1577), jour de la 'fête ne 

· Saint Michel, il reçut au baptême le prénom du 
grand archange (2). 

(x) Ce Marc Person fut vicaire de Plouguerneau de 
1675 à r6q6 et mourut recteur de Brouennou le 7 décem­
bre 1718. Auteur de cantiques spirituels en hTeton dont 

. deux sont consacrés à. MargUerite et Anne Le Nobletz (199 
· et 101 couplets de 4 vers), les deux sœurs du missionnaire 
appelé par lui « an den sautel meurbed », l'homme .saint 
par excellence, 

(2) Il existe deux Vies imprimées de Michel Le No­
bletz : l'une a pour auteur Antoine de St-André (alias le 
P. Verjus), parue pour la première fois en 1666. tl dé· 
clare, dans sa Préface, suivre les règ-les d'une méthode 

· critiaue impeccahle : ses sources, qu'il cite, sont : Le Jour­
nal de dom Michel. les mémoires de sa vie et les déposi­
tions des témoins de faveu'rs extraordinaires obtenues par 
wn intercession - L'autre Vie a été écrite par le vicom~e 
Hvrmolyte Le Gouvello (x8g8)." Outre ces· ouvrages. j'ai 
ntilisé un très ancien manuscrit du 178 siècle, de la Vie de 
Le Noblétz par Maunoir, conservé dans la Biblioiheque de 
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La période active de son apostolat tient pres­
que dans les. années du règne de Louis XIII. A 3~ 
ans, il prend son bâton d'apôtre et il se met à 
parcourir les évêchés de Cornouaille, de Léon (,f 
de, Trégor, en prédicateur libre, soumis à l'auto­
rité des évêques, mais sans attache avec aucune 
paroisse. Après· vingt-cinq ·ans de ce ministère, 
J'infirmité lui ayant clos les lèvres, il rassemble 
le reste de ses forces et renferme dans de pieux 
écrits la pensée intime de sa vie mystique, l'a­
mour de la Croix. Deux siècles avant lui, Vincent 
Ferrier avait remué les cendres sous lesqueiJes 
dormait l'Evangile en se servant d'une méthode 
d'apostolat populaire où il avait imaginé de faire 
entrer des grand'messes quotidiennes, des pro­
cessions tle. flagellants et d'autres moyens dé­
monstratifs. Ses sermons terrifiants prêchés dans 
un langage enflammé qui se :ressentait d'es ar­
deurs espagnoles avaient impressionné les foules. 
Mais le puissant Dominicain, prédicateur de 
l'Europe :entière, n'ava:it fait que traverser le 
pays bretonnant. Le Nobletz ne sera ni moins 
original ni moins prestigieux. _Son_ dernier bio­
graphe, le vicomte Le Gouvello, nous le repré­
sente comme un ancien che:valier de ces Ordres 
religieux qui unissaient la croix et l'épée, ou un 
de ces lévites de Jérusalem 'qui défendaient le 
te.mple à main armée. Mais lui, il ne franchira 

la famille de Kerdanet à Lesneven. Il a 463 · pages, con­
tient 3o lignes par pages et 8 à 10 mots pa·r ligne. Il est 
intitulé « La vie de Monsieur Le Nobletz, Prestre mission­
naire, contenant l'idée d'un parfait prestre séculier- ». 

__ Mais il faut remarquer que Maunoir n'a pas écrit ses mé­
moires d'affilée, qu'il cHe des renseignemen~s puisés à 
différentes sources et que les renseignements qu'il tient de 
Le Nobletz en personne; il les donne longtemps après, de 
souvenir. - Enfin j'ai tiré parti de certaines copies d'écrits 

de Le Nobletz possédés par· la famille de Kerdanet, parti­
culièrement la collection de ses << avertissements aux clercs 
et aux gens du monde ». 
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pas les limites de la zone où se parle la langue 
, bretonne. 

.. Avant d'entJ"eprendre son ministère,, il. se 
soumet aux conditions qui donn~n~ d~ 1 ef!Ica­
cité à la parole : la. science, la. meditati_?n silen­
cieuse, la mortificatiOn. II acqmert la sCience par 
un stage prolo:p.gé da!ls les centres le_s plus fa­
meux du savoir, Bord.ea~x, ~gen, Pans, .sous, la 
direction de régents d1stmgues. Un~. ret;a1te d. u­
ne année dans la petite cellule qu Il s est _com­
truite sur le bord de la mer près du manou pa­
ternel le met en possession du second moyen. 
Quant à la mortification, il déclare bi~n net d'a: 

. voir .(( pas bonne opinio'? d'u!l pr~d1~a~eur qm 
·. n'a enduré de grandes tnbulations mteneures et 

extérieures )) . 
L'histoire. de sa vocation est un dram;- aux 

actes multiples marqués chacun p~r une ~preu­
ve :épreuves du monde, de. la famlll~,. d~ lisole­
~ent. Ensuite l'exercice de son mm1stere sera 
traversé, à son tour, par des épisodes ?oulour~ux. 
Des volontés se coalisent contre la s1e~ne~ l op­
position lui vient des cam-ps les plus divers :. d~ 
la noblesse dont il dénonce les abus, du clerge 
dont il critique l'ignora~c~ ~t veut se~ouer 
l'inertie de l'autorité ecclesiastique mal mfor­
mée, qu'i prononce contre lui des sentences d'in­
terdit et d'expulsion. 

En 15p4, au -plus fort de la Ligue, Michel 
compte I7 ans. Nous devinons quels furent les 
propos des veillées pendant cette période 'tuml!l­
tueuse, avec q:p.elle attention passionn~e Ils 
étaient écoutés par l'enfant dont la vocatiOn ~e 
décidait. Dans Je Léon, bas et haut, tr?upes ~~­
gueuses et troupes roy~listes ~ont au~ pr~ses. ~e­
zarnou mis au pillage evalue a 70 mille ec~s d or 
le chiffre de ses dégâts. Les sires de Goulame, de 
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Carné, de Rosampoul, du Faouët de Kerhir du 
· Rl!squec, de Ke.rrom, tous seign~urs- de I'U~ion 
aidés par les paysans léonards s'emparent du châ-­
tea~. ~~ Kerouzéré ceinturé d'épaisses murailles. 
fo.rtifie de retranchements que défendaient· les 
smgneurs de Coëtnisan, de Kerandraon de Goëz­
hriand et autres Royaux. Aux portes du manoir 
de Lesvern, en St-Frégant, où Michel enfant 
avait reçu ses premières leçons, le château de 
Penmarch était, la veille du sac de Mézarnou, le 
théâtre de scènes violentes. Là résidait la com­
~esse de la Magnane, la femme du fameux li­
gueur. Les routiers prennent des échelles met-

1 f ' 1 ' tent 1e eu a a porte de la salle hasse et fouillent 
toutes les chambres du château, ouvrant et bri­
sant buffets et coffrets, emportant or, argent, ba­
Q"ues, pierreries << bourrant chausses et ailleurs n 

tant qu'ils peuvent. Aux frontières du Léon et dn 
Trég-uier, Morlaix se rend aux Royaux après la· 
mort des seigneurs de Kerrom, du Rusquec et de 
Crémeur occis << en la fleur de leurs ans- », car le 
plus vieux dépassait trente-cinq ans à peine. En 
Cornouaille, Quimper est en état de siège, Con­
oarneau passe des Royaux aux -m-ains des Li­
gueurs après des combats acharnés, le fort de 
Crozon est pris d'assaut par les troupes du ma­
réchal d'Aumont; dans les campagnes ce sont les 
grandes tueries de paysans à Cléden, à Plouyé, à 
Huelgoat. Une sinistre figure éclipse toutes ces 
horreurs : celle de la Fontenelle, une bête de 
proie à face humaine, qui aurait sur la cons­
cience la mort de 3o mille personnes, coupable, ~ 
entre autres forfaits, de l'effroyable massacre de 

·Penmarch, en quoi Moreau de qui nous tenons 
le récit de ces tristes choses voit << un juste juge-

. ment de Dieu pour les irrévérences que les habi­
tants commettaient, car ils avaient leur lit tout à 
l'entour de la nef, l'église étant comme le don­
jon de leurs fêtes ». De terribles calamités font 
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aux guerres intestines, comme le fléau 
•. qui s abat sur la ville de Quimper, un mal mys­
térieux << de tête et de cœur » qui enlevait un 

en 2!, heures, occasionnant dix-sept 
· cents décès en un mois, sans compter les. soldats 
·tués pendant le siège et qui ne recevaient pas sé­
pulture bénite. 

C'est au milieu de ces temps troublés que 
Michel Le Nobletz ayant dit adieu à son profes­
'S'eur d'humanités, Maître Alain Le Guern, de 
Ploudaniel, et pris congé de ses parents, s'en alla 
étudier les lettres humaines au Collège de Guyen­
ne à Bordeaux (I) . .Là, dans la compagnje de tur­
bulents escholiers, il lui arriva plus d'une fois de 
mettre la main à l'épée. Les deux années de sé­
jour qu'il fit à Bordeaux furent suivies d'un sta­
,Q"e de quatre ans à Agen où il étudia la philo·so-

• phie et les littératures anciennes, si bien qu'il 
. devint capable d'expliquer sans peine les auteurs 

grecs et latins les plus difficiles et de composer 
de beaux vers dans leur langue; et comme il 
ajoutait à l'étude des œuvres profanes la lecture 
assidue des Pères de l'Eglise, le contact entre les 
deux antiquités s'opérait dans son esprit. Mais 
plus encore, il cultivait son âme, prenant pour 
modèle Ignaoe de Loyola, don.t. il lisait la vie. 

. La vertu est le fruit de la lutte. Un jour qu'il 
sondait son intérieur, il découvrit que le senti­
ment de l'honneur était le point le plus vulné­
rable de son âme. Alors il s'offrit à Dieu pour en­
durer toutes les humiliations qu'il voudrait bien 
lui envoyer. L'épreuve lui vint sous la forme de 
brocards que ses compagnons dirigèrent contre 
lui. Ces calomnies lui percèrent le cœur << le 
blessant, dit son disciple, dans une partie qu'il 

(1) « Collège très. florissant et le meilleur de Fr~n~e » 
disait Montaigne qui y avait fait son cours un demi-siècle 
plus tôt. 
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chérissait plus que la prunelle de ses yeux ! n Un 
soir, sous le coup de l'âpre morsure, il s'agenouil­
la près de son lit pour présenter à Dieu sa croix, 
et la Vierge immaculée lui apporta des conSola­
tions et des faveurs signalées qu'il consigna dans 
ses notes. 

Quand il eut parcouru le cycle des études li~té­
raires et philosophiques, il se mit à approfondif 
la science sacrée. Nous connaissons son plan 
d'études, car c'est celui qu'il tmce àl'adresse dts 
clercs dans un avertissement : 

« Q~e l'escholier soit docte et prenne lettres de l'Uni-­
versi~.é. Je le supplie fort d'étudier, durant les quatre an­
nées de cours, assiduement en théologie,· hantant fort 
souvent les docteurs; et lira sa Bible, les tomes· des Conci­
les et Saint Thomas, et vaquera à. l'oraison, prenant. la le­
çon des cas de conscience et l'étudiera bien car cela est 
requis pour former le jugement... ' 

A Bordeaux où il était retourné après ]e sé­
jour d' Ag~n, Michel étudia la scolastique sous le 
P. Charlet qui fut deux fois Provincial et sous Je 
P. Gourdon, qni sera le confesseur de Louis XIII. 
JI se Derfectionna dans les travaux de théologie et 
d'Ecriture Sainte; il lisait Saint Thomas et les 
Conciles; il apprenait les textes -de I.a Bible. L'un 
de ses condisciples, René du Louët, futur évêque · 
de Cornouaille, témoigne qu'il savait l'Ancien et 
le Nouveau Testament en grec à la fin de son. 
cours. Mais il attachait un prlx bien plus grand 
à l'acquisition de « la sapience céleste », sachant, 
dit son disciple, que « la sagesse mondaine et la 
science sèche sans conscience sert au diable de 
matière de tentation et d'occasion de chute aux 
gens doctes » · (r). 

Traitant de l'exercice de 1 'oraison chez Le 
Nobletz, Maunoir esquisse en connaisseur la mys­
tique de son maître : 

(x) Cette o~servation nous rappelle. la fameuse formu­
le de Rabelais . « science sans conscience n'est que ruine 
de l'âme ». 
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' « Il y avait un an que Dom Michel vaquait tous les 
jours à l'oraison par voie de vaticination et de colloq~es. 
En un instant Dieu lui donna le don de la contemplatiOn 
par le mqyen de laquelle il se commun~qua à son âme 
d'une ~açon toute nouvelle, e_t, ce don lm demeura toute 
sa vie à guise d'une habitude infuse qui alla toujours 
croissant en son âme jusqu'à la mort dans ce don de su­
blime contemplation de la bonté et beauté infinie. Il sen­
tit la pré!lence du Tout-Puissant dans son intérieur avec 
plu.s de certi~1ude que ce qu'on voit des yeux corporels .... 
Il sentit tout son intérieur changé en un mom_ent comme 
une goutte de gelée dans un tonneau de vin, se trouv~nt 
perdu et transformé en Dieu. Ce don de la contemplatiOn 
ne le quiJ,tait jamais même dans les classes lorsqu'il étu­
diait et écrivait !leS leçons ». 

A l'oraison Michel ajoutait la pratique de la 
mortification. Son avertissement aux clercs con­
tient des réflexions où transparaît encor:e le dé­
tail autobiographique : 

<< L'escholier qui étudie en la Sainte Théologie ~oit 
s'habiller humblemen~ comme le plus pauvre eschoher, 
fuir l'amitié des personnes qui sont en estime devant le 
monde étant loo-é dans la maison d'un méchanique; il ira 
en la dompagni~ des plus abjects escholiers en tout lieu elt 
fera état de leur compagnie et s'il veut quelquefois payer 
un dîner, qu'il n'invite que ces pauvres et abjects escha-
liers ». 

C'est exactement l'histoire de sa jep.nesse 
étudiante. Il fuyait les escholiers qui faisaient 
bonne chère; il invitait les étudiants pauvres à 
manger chez lui, les traitait avec l'argent que 
son père lui envo!ait régulièreme~t; ~l j_eûnait 
trois fois la semame. Il ne connaissait a Bor­
deaux que l'église, le collège et les lieux où il 
pouvait exercer les œuvres de miséricorde Il 
visitait Ies prisons et les hôpitaux, il se rendait 
dans les paroisses travai~lées par -~es protestants: 
s'adjoignant quelques p1e~x etudiaJ.?-ts; ,et parn~1 
ceux-ci, un de ses compatnotes destme a ~eyemr 
une gloire dans l'Ordre de Saint-Dom1mque, 
Pierre Quintin, qu'il avait. gagné aux exercices 
de l'apostolat pendant qu'il était à Agen. 

Il pratiqua les austérités d!}rant six moii;, 
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couchant sur la paille, jou~ et nuit ~n prière. Il 
voulut s'entraîner à épouser la pauvreté sous 
l'habit de Saint François d'Assise; mais son état 

. de santé ne lui permit pas d'embrasser un ordre 
si rigoureux; alors il comprit que Dieu l'appelait · 
à l'apostolat dans le monde et il retourna dans 
son pays. 

Cette fois l'épreuve lui vint de la part des 
siens. Ceux-ci le pressaient de recevoir la prêtri­
se, car ils escomptaient pour lui un riche béné­
fice; mais il restait sourd à leurs instances et lais­
sait passer les bonnes occasions. 

Le siège de Léon était occupé, en ce temps­
là, par Roland de Neufville. Ce pieux évêque, 
désireux de remédier à l'insuffisante formation 
du clergé, avait accordé, en I58o, les fruits d'une 
prébende scolastique au sieur Jean Prigent avec 
la charge de précepteur de l'Ecole de Léon : ce 
fut l'origine du Collège de St-Pol. En 1687, il 
passait contrat avec Frère Pierre Bertault, doc­
teur en théologie de l'aime Université qe Paris, 
lequel s'engageait à donner des leçons de théolo­
gie de'ux fois par semaine, moyen-nant la fonda­
tion d'une prébende dont il toucherait les reve­
nus. 

L'Evêque s'était rendu compte par lui-mê-
. me de la valeur du jeune Michel qu'il avait en­
tendu discourir dans une dispute théologique 
soutenue en sa présence. Pour le récompenser de 
cette brillante passe d'armes, il lui proposa un 
bénéfice important. Michel déclina l'offre au 
grand mécontentement de son père qui le chassa 
du manoir familial sans denier ni maille. Il se 
réfugia dans une chaumière où il vécut comme 
un pauvre paysan sans fréquenter les nobles ni 
les riches,· ni les personnes lettrées, mais faisant 
de longues stations dans 1' église, catéchisant les 
pauvres et les enfants, cherchant l'aumô:qe pour 
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les nécessiteux. Ses parents croyaient que l' excè<; 
des études lui avaient renversé la cervelle; et il 
embrassait avec ardeur toutes ces croix qu'il ap­

. pelait « les plus belles richesses des magasins du 
roi de gloire ». 

A cette· période de sa vie se rapporte une pa­
ge de 1' Avertissement aux clercs où percent, une 
fois de plus, les réminiscences personnelles : 

« Après avoir ouï le cours entièrement, il faut quitter 
les études e!t, le!' villes et retourner en son pays ou en quel­
que autre part pour s'exercer. au _mépris de soi et du D!-on­
de. Et vaut mieux faire cet exercice en son pay~, t•ravailler 
des mains exerçant la vie rustique, se mortifiant, e~du: 
raut honte et pauvreté pour r~wu,rir au mon~e,_. ?Iou~rr a 
son honneur mondain, mounr a tt.oute cupidue, vivant 
comme un homme idiot sans faire même état de hanlt.er 
les docteur!' et de disputer subtilement en tout. 

Cependant, vous étud~erez san~ hâte, ,à l<;>lsir, les 
Saintes Ecritures èi· la doctrme des Peres de-l Eghs_e, com­
me les Epîtres de Saint !érôme, l_es _œuvres de Sa:n~ Ber­
nard et rarement le!' sCiences theonques; ferez pemtence 

· souvent ayant une discipline et jeûnant fort, garda~t la 
solitude' et souveni_t, communiant; et enfin volfs vocrez 
quelle assurance Dieu vous donnera pour être pretre >>. 

Il composa une méditation illustrée qu'i! ap­
pelait sa « carte marine ». Des ~oche_;s rep,re~en­
tent lès écueils auxquels trop de pretres etaient 
exposés : le mépris de l'oraison, l'esprit de su­
perbe, l'avarice, l'oisiveté, to~tes o~s fl~~rs, d:U 
monde au milieu duquel il declarait qu Il etait 
aussi difficile de vivre sans en contracter l'esprit, 
que de demeure~ longteml!s dans une chambre 
pleine de de fumee sans avmr mal aux yeux ou de 
mêler de l'eau de fontaine à celle de la mer sans 
qu'elle devienne salée. 

Un jour, il s'ouvrit à son père de son dessein 
de se faire préparer à la prêtrise. M. de Kerodern 
le croyant devenu plus raisonnable à son sens, 
lui donna la somme suffisante pour le voyage et 
un séjour à Paris. Michel suivit pendant six mois 
les cours des plus fameux docteurs de Sorbonne 
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et se spécialisa dans l'étude de l'hébreu pour 
mieux pénétrer le sens· de l'Ecriture. Ensuite, il 
s'en fut trouver le célèbre P. Coton confesseur 
et prédicateur· du Roi, et il en reçut le conseil de 
faire un noviciat de six mois. Il se conforma à 
cet avis, fut ordonné prêtre, puis retourna à Ke­
rodern. C'était en l'année I 607. 

1 

Son intention était de se consacrer à la pré­
dication sans poste n:i emploi fixes. Or Saint 
Ignace recommandait à ceux qui se destinaient 
aux missions de passer une année dans la solitu­
de. Plouguerneau offrait dans ses alentours des 
sites propices à la méditation silencieuse : Notre­
Dame du V al- que le Frère Cyrille décrit comme 
un « lieu extrêmement agréable, proche d'un 
ruisseau E;t accommodé de gentils jardinages »; 
Notre-Dame de Grouennou avec sa chapelle, « pe-

. tit palais de la Mère de Dieu », tout environné de 
belles sources et de beaux arbres; et au bord de 
l'Océan, la plage de Tréménech, avec sa petite 
église, au milieu des dunes. 

C'est sur ce paysage sévère avec ses ,mornes 
étendues de sable qui s'avancent vers la mer cou­
pées par des massifs de rochers que Michel fixa 
son choix. Il se fit construire une petite cellule 
couverte de paille, à l'imitation des vieux moi­
nes d'Outre-Manche qui, à peine débarqués sur 

. les côtes d'Armorique, s'y bâtissaient un ermi­
tage, et là se livraient à la contemplation avant 
d'aller prêcher la parole de Dieu à l'intérieur rdes 
terres. Chaque jour une pieuse voisine lui appor­
tait une écuellée de bouillie d'orge qu'elle lui 
présentait par une étroite ouverture pratiquée 
dans la chaumière. Comme boisson, une légère 
mesure d'eau qu'il s'était réglée lui-même, car 
il ne se servit de vin, pendant toute cette année. 
que pour la célébration de la messe. A ce régime 
il affaiblit tellement son estomac qu'il ne put, 
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'à la fin de sa vie, supporter que fort peu 
nourriture. Bien qu'il se reprochât plus tard 
s'être rendu, par ses austérités, moins capable 
travailler au salut des âmes, surtout pendant 
·vingt dernières années de 'sa vie, il s'en con­

ïoutefois à la pensée que, si les travaux et 
mortifications de sa jeunesse avaient altéré sa 
té., ils l'avaient davantage détaché du monde 
uni à Dieu. Ces sentiments, il les traduisait 

un Cantique Spirituel en breton, qu'il corn­
au Conquet, et dont voici le sens : 

Béni soit l'excès de ma flamme, 
Cessons, cessons mon cŒur d'en avoir des remords 

Je dois les forces de mon âme 
A la langueur mortelle où se trouve mon corps 

Par un emportement extrême 
Je semblais à ma mort travailler chaque jour 

Mais me perdant ainsi moi-même 
J'ai trouvé mon Sauveur dt- son divin amour. 

Il mena à Tréménech la vie de cénobite l'es­
·. pace d'une année, et quand il en sortit, ce fut 
pour prêcher à Plouguerneau et dans les envi­
rons, car selon l' e:x;emple du Sauveur et la parole 
de l'Apôtre, il faut d'abord travailler à évangé­
liser ses proches et ses compatriotes. 

La conversion de son père lui tenait particu­
lièrement à cœur. Pour en venir à bout, il eut 
recours à une pieuse industrie. Il prit une poi­

. gnée d'argile, la mit dans une écuelle où il versa 
de l'eau et ayant prié son père de remuer cette eau 
avec le doigt, il lui demanda de se mirer là­
dedans. M. de Kerodern lui répondit qu'il ne 
pourrait évidemment voir son image dans une 
eau si trouble : cc Eh bien ! répond Miche], il en 
est ainsi de votre âme. Vous ne pouvez vous y 
reconnaître parce qu'elle est troublée et obscure 
par l'affection déréglée des biens terrestres et le 

4 
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soin continuel des choses passagères et périssa­
bles ». 

Le Père Saint-André qui rapporte ce fait 
après ample informé, je suppose, disposé qu'il · 
était, nous prévient-il dans sa Préface, à rejeter 
plusieurs choses admirables, mais à retenir cel­
les dont il avait en mains les preuves, nous four~ 
nit, sur la conversion du seigneur de Kerodern, 
des d.étiails fürt circonstanciés que je signale 
presque tout au long parce que j'y vois en germe 
la méthode concrète, pratique de Dom Michel 
pour agir sur les âmes. Voici donc la suite du ré­
cit 

« La grâce de Dieu mÜ tant d'efficace dan;; les paro­
les de son serviteur, que ce bon vieillard touché au vif 
et se rendant tout à coup à cette manière si simple de . 
9ersuader, le conjura de lui dire au plus tôt ce qu'il de­
lait faire pour assurer son salut. Il lui demanda du temps 
pour satisfaire plus pleinement à sa demande; et étant 
retourné dans sa solitude, après avoir recommandé l'affai­
re à Dieu, il lui écrivit une règle pour sa conduite et lui 
manda : que l'exercice de son emploi étant celui qui le 
mettait davantage en danger, il devait le régler en sorte 
qu'il n'y travaillât jamais les dimanches ni les autres 
jours de fête célébrés par l'Eglise; qu'il devait même, 
pour tou;; les autres jours, ne faire-aucun gain ni aucune 
acquisition qu'il n'eût auparavant travaillé à rendre son 
âme libre de toute avarice, que la nourri~Lure spirituelle de 
l'âme lui étant plus nécessdire que celle du corps, il de­
vait tâcher de ne la jamais perdre, qu'il devait plutôt 
manquer à ses repas que de manquer à se mortifier ou à 
faire tous les jours sa lecture spirituelle, son examen de 
conscience, sa .médi~,ation et ses aut·res exercices réglés. 

Il ajoutait à tout cela deux sujets de méditation, qu'il 
le priait de considérer attentivement. Dans la première 
de ces méditations, il voulait que, pour le premier point, 
il ;;'interrogeât lui-même en cette manière : Quest--ce que 
Dieu P Que suis-je P Quel bien m'a fait Dieu P Ai-je quel­
qu'un qui me touche de plus près que lui P Que fais-je 
pour lui P Qu'a-t-il promis 1t ses plus fidèles serviteurs P 
- Pour le second point, il fallait qu'il répondit in~érieu­
rement à chacune de ces demandes en particulier. Et il 
devait faire le troisième point en tirant de;; conclusÏOJ!.S 
pratiques dtlS deux premiers et le terminer par quan~ité 

-51:~ 

d'actes· de douleur pour le passé, de résolutions fermes 
et a:rdentes pour l'avenir, d'offrandes de son corps et de 
son âme et de tout ce qu'il pos;;édait, et de demandes 
pour lui-m~me, pour sa famille et pour ':t.outes sortes de 
personnes, par l'intercession de la Sainte Vierge et des 
Saints. 

Le premier point de la seconde méditation - nous 
reconnaissons ici, comme dans la première, la méthode 
ignatienne - consist_ait en ces autres demandes qu'il de­
vait se faire à lui-même ou qu'il devait écouter comme si 
elles lui él_t.aient faites par la bouche du Sauveur : - Ma'l'­
ches-tu par le chemin étroit qui mène à la vie ou par le 
large qui mène à la mort P Cherches-tu la volonté de Dieu 

· et tâches-tu de lui plaire dans toutes te;; acti~ns P Rends­
lu à Jésus-Christ ton Seigneur les services qu'il demande 
de lt,oi P Es-tu ami et serviteur particulier de sa sainte 
Mère P T'acquittes-tu des obligations de ta charge avec 
désintéressement et fidélité P As-tu reçu l'Evangile dans 
ton cœur et vis-tu selon ses règles P Aimes-tu la loi de 
Dieu .et les vertus humbles auxquelles oblige son joug ai­
mable P Ne r~_'spec'_tes-tu point_ davantage le monde que 
Dieu même q_ui en est J'auteur et qui peut le détruire P 
Aides-tu l'Eglise dont tu es un membre indigne P Et lui 
rends-tu dans ses mystères et dans ses ministres le res­
pect que tu lui dois· P - Le second point é'J.ait pareille­
ment de répondre à ces demandes, et le troisième de ti­
rer des conclusions pour le changement de sa vie, et pour 
la réforme de ses maximes et de ses .actions ». 

M. de Kerodern, fut très touché de la lettre 
de son fils; il résolut de changer de vie, rappela 
ce cher fils, lui témoigna ses regrets de l'avoir 
durement traité et lui déclara qu'il était décidé à 
suivre ses avis. Il ne se contenta pas de s'abste­
nir des exercices de sa charge aux jours de fête; 
il employa en œuvres de charité les gains qu'il 
croyait avoir acquis dans ces jours consacrés à 
la dévotion, A tout cela il ajoutait la pratique de 
le mortification et l'exercice de l'oraison, sans 
compter le petit Office de la Sainte Vierge qu'il 
continua de réciter tous les jours comme il avait 
l'habitude de le faire même avant sa col)version. 

Madame de Kerodem fut plus facile à ga­
gner. Sans avoir beaucoup de zèle, elle était ver­
tueuse. Elle prit goût aux instructions que don-
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naît son fils dans la chapelle du manoir familial· 
su: ~.ses conseils, elle se livra à la lecture des livre~ 
spintuels, à l'oraison, à l'aumône et bientôt elle 
vé_cut au milieu du monde comn~e dans le plus 
samt des cloîtres. 

, Ce fu~ enfin _une ~rande joie pour Michel 
d amener a la pratique d une vie plus parfaite ses 
sœurs Anne et Marguerite. Anne, qui était d'hu­
~eur douce ~t pai~ible, se mit à pratiquer l'exer­
Cice de_ la meditatiOn, tout en vaquant aux soins 
d_omesb~~es. au service de ses parents. Margue­
rite,_ qm etait coquette et vaniteuse, sacrifia suc­
cessiVement son collier de perles ses pendants 
d' o~eill~s, ses . dentelles et ses rubans, sa bague 
ornee d une pierre précieuse et enfin sa robe de 
soi_e qui était celui de ses atours auquei elle te­
nait le plus. · 

Cependant il cherchait toujours la forme 
sous laquelle il exercerait son ministère. Pierre 
Quintin, son ami, avait reçu l'habit de Saint-Do­
minique au couvent de Morlaix. Il était entré 
dans ce~te famille religieuse écartée de ses devoirs 
avec l'mtention de la réformer~ -Pour mieux 
réussir dans son dessein, il appela Michel et lui 
persuada que sa vocation ne serai~ nullement 
c<:mtrariée e~ sa compagnie dans un ordre de pré­
dicateurs. Michel acquiesça. 

Mais les religieux de Morlaix ne tardèrent 
. pas à prendre ombrage de la vertu de leur nou­
veau _compagnon, en qui ils voyaient un repro­
che vivant de leur conduite. Ils cherchaient à se 
débarrasser de lui. Une circonstance les servit à 
so:uh~it: Une jeune fillè de la bourgeoisie de Mor­
laiX etai~ ~orte brusquement peu de temps avant 
la da~e ~Ixee P?ur s?n. mariage. Sa mère, qui était 
~ne msigne hienfaitnce de la Communauté, ob­
tmt du prieur le privilège de la faire enterrer 
dans la chapelle du monastère et la permission de 
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suspendre a un pilier le port:çait de cette demOÏ'­
selle en grande toilette et en tenue décolletée. Le 

· tableau, d'une belle facture, attirait les regards · 
des fidèles qui venaient entendre la Messe. Mi­
Michel ne pouvait supporter ce scandale; il se 
plaignit à diverses reprises au prieur et à la mère 
de la défunte. Ce fut en vain. Alors il corrigta le 
portrait de manière à le rendre inoffensif. La da­
me, outrée de ce changement, manifesta une vi­
ve irritation. Sur l'ordre du prieur, le coupable 
fut conduit par deux frères dans l'infirmerie, et 
garroté à la quenouille d'un lit pendant le sou­
per. Pour son repas, il n'eut que des croûtes de 
pain que ses gardiens lui présentaient c.omme à 
un chien. Après le souper, les ·moines s'assem­
blèrent pour le jugement. Tous, à l'exception du 
Père Quintin, réclamèrent la peine du fouet et 
l'exclusion de l'Ordre. Michel fut amené au Cha­
pitre, à la lueur des torches, les mains liées com­
me un criminel; le Père prieur prononça la sen­
tence, et les moines, chacun à leur tour, fouettè­
rent cruellement le malheureux; puis on le chas­
sa du couvent. Le Père Quintin l'accompagna en 
déclarant bien haut que la Communauté n'était 
pas digne de posséder cet homme de Dieu, et J,es 
deux amis sortirent dans la nuit. 



-54-

CHAPITRE DEUXIEME 

La Carte géographique des Missions 

. Sous le coup de cette humiliation, l'âme de 
MIChel s'était retrouvée. Il avait hésité sur sa vo..: 
cation; il s'était cru appelé au ministère de la pa­
role dans l'Ordre par excellence des prédi­
cateurs; sa dramatique expulsion le ramenait à 
une cpnception plus personnelle de la vie aposto­
lique. IJ av8.it f'U le dessein de s'appuyer 
sur des méthodes éprouvées, et voici que s' ou~re 
devant lui une vie. toute nouvelle. L'homme qui 
~'élèvera à la hauteur d'un génie d'apôtre, qui 
maugurera pour la Bretagne un mode inédit d'é­
vangélisation ne paraissait pas deyoir donner sa 
mesure dans le cadre rigide d'une communauté 
de prêcheurs. 

Quel émouvant spectacle que celui de ce 
méconnu chassé dans des circonstances si humi­
liantes alors qu'il s'affligeait d'e l'immense la­
beur qu'offrait la Bretagne livrée à des abus et à · 
la mondanité ! Un esprit d'origine populaire au­
rait eu pluf'i difficilement cette hantise.. Gentil­
homme, il était bien placé nour voir le mal d'ont 
souffrait la société. La noblesse donnait le ton: 
les bourgeois, le peuple, les prêtres mêmt,~ 
étaient entraînés dans le mouvement. 

Après son expulsion, il avait passé quelque 
temps dans sa famille; puis, pour dominer ses 
ressentiments naturels, il retourna dans là ville 
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avait été le théâtre de sa confusion et prit un 
"u~v~-·u proche du couvent des Dominica~n~. 11 

lui arrivait souvent de rencontrer le.s rehgieux 
. · l'avaient maltraité; et il les saluait avec re~-

•·• pect. A Morlaix e.t autour de Mor!a.ix il ent:epnt 
:une série de missions, avec la precieu.s~ .assistan-
>ce que lui fournit la fraternelle amibe de, son 
• .. compagnon d'infortune. !o"'!s d~"';~ r~yo~~erent 

clans le Tréguier. Mais Qumtm qm etait deJa pr~­
: tès dans son Ordre rejoignit son couvent q~ Il 
•· réu!'lsira à réformer après de nombreus,es annees 

· de labeur. Et Michel nartit pour le Leon, ~o.m­
me un précurseur hardi et confiant. Son m:heu 
natal le. re·orit pour un temps, ses compatr!ot~s 

·revirent I'ermitè solitaire d'e la cabane de ~reme 
\,~ech revêtu des forces de la charité conq"?erante. 
Mais il les quitta bientôt pour s'en aller Jeter ses 
filets dans les îles. 

OueHe ins-piration l'attirait. en ces lieux fa­
meux par leur isolement en plein o.c.éan et J:ur 
ï'ituat.ion d'épouvante ! Sans doute, 1 etat de sim­
plicité de ces insulaire~ coupés d'? reste du mo~~ 
de nar une ceinture de mer furieuse. Ou ~uss1. 
comme le dit Ron premier bioŒraph~. le désir ar­
dPnt d'imiter Pol A.urélien ani avmt commencé 

. na-r Ouec:R~nt. et Batz J'P.vangélisation du pays de 
Léon. 

A Oues~ant, il fut. tout de s'?ite co;'quis par 
la cordialité de ces pauvres manns qu .un docu­
ment du temps nous re.présent,_e isole; . à. sept 
lieues de la grande terre. en une ~le de diffi?Ile et 
périlleux accès et exposee aux pirates et pil~ard~ 
de toutes les parties de l'Europe. Dès son arn:vée, 
un â.es notables Jui fit accepter d'ans sa mm~o!1 
une chambre avec un lit assez commode: mais 
l'ardent missionnaire, quand il eut pris u~ peu 
de repos, fut se loger dans une masure ol!- une 
simple pierre lui servait de chevet. Les habitants 
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étaient avides de l'entendre. Tous les jours, il les 
préparait à la confession et à la communion par 
ses sermons et ses catéchismes, et pour rendre 
plus durables les effets de la mission, il commu­
niqua au recteur ses pieuses industries. 

. II_ ~·est pa~ ~tonnant qu'il ait tiré parti des 
d!sposrtions religieuses de ces populations han­
t; .. es par les dangers de la mer. Avant de quitter 
1 Ile de Batz, il rassembla les habitants et leur 
dit : « Adieu, mes chers enfants, Dieu m'appelle 
autre part. Je me suis rendu parmi vous pour 
vous montrer le chemin du ciel. Si Dieu me fai­
sait la grâce d'avoir coopéré, dans cette île, au 
salut d'une seule âme, quel sujet n'aumis-je·pas 
de bénir mon doux Sauveur ! n Comme l'émo­
tion gagnait ses auditeurs, il lui fallut s'inter­
rompre quelque temps; et il reprit : « Ne pleurez 
.pas, mes .enfan~.s, ~ais -souvenez-vous de ce que 
Je vous ar ensergne; gravez au_ fond de vos âmes 
que·l'affaire des affaires est de vous sauver. Ai­
mez et servez Dieu de tout votre cœur. Plutôt la 
mort cent fois que d'offenser Dieu.». Ayant pro­
noncé ces paroles avec énergie, il fit · paraître 
brusquement entre ses mains~ une croix rou.O'e 
surmontée d'une tête de mort : « Y-a-t-if un se~l 
d'e~tre vous, s'~cria-t-il d'une voix terrible, qui 
espere que sa tete maintenant pleine de vie, de . 
chair et de sang, ne deviendra pa,s comme celle-· 
ci P » Et voyant la foule toute saisie en face de ce 
crâne aux orbites vides et au rictus affreux, il 
ajouta ces simples mots : « Je vous laisse ce crâ­
ne pour vous prêcher en mon absence » ( r). 

Il suivait les insulaires sur leur terrain de 
lutte, à l'imitation du Sauveur prêchant dans lt.s 

(1) C; .I?rocédé sera sou_vent employé par des prédi­
cateurs hentlers de son espnt, tels les missionnaires dio­
césains breton.s d'il y a deux.-ou trois générations, les Fa­
vé, les · Kervennic... Nous avons connu des auditeurs de 
leurs sermons. 
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b.arqu.es dè Galilée. Un)our à Molène il h~rangue 
des pêcheurs rassembles autour de sa cha.Ire flot­
tante et il a le spectacle de ces r,udes mann~ sub­
jugués par sa parole enHa~~mee et amenes, au 
récit de la Passion, à se saiSir de .leu~s corda~es 
pour s'infliger la discipline, repnse a deu~ sr~­
cles de distance des scènes des flagellants qm sUI­
vaient le grand thaumaturges espagnol. 

L'Ile ·de Sein le verra plus tard, l'ancien do­
maine farouche des druidesse~ d~ns ce~ parages 
fameux de la baie des Trépasses ou surgissent les 
fantômes des naufragés. Il ap_po~tera la, bonne 
nouvelle chez ces populations petn~s de l~gendes 
terrifiantes; il s'emparera de ces ames, I~ exor­
cisera les épouvantes primitives ;t f~ra Imre sur 
ces rivages tragiques le phare d e~pe~ance et de 
paix. Et nous sommes encore les, temoms q~e ~s 
îles abandonnées sont demeurees des oasr.s de 
piété, des Eden de foi pure, simple. et prahque. 

. Ayant évangélisé les îles, Le.~oblet.z va _par­
courir la côte, toujours à la mamere d~s mome~­
apôtres du vieux temps. En Br~tagl}e, Il e,st vrai, 
c'est le littoral qui est le plus peuple. Ce n est pas 
du cœur que viennent la vie et le ~ouvement. 
mais des extrémités. Il y a quelque raison à co?TI­
barer la vieille province à la tête d'un mome 
1

lont le centre est nu et la circonférence tm,rff~e. 
Jn des traits les plus remarquables de la physiO­
n.omie de la Bretagne, c'est . que le commerce, 
Yindustrie et la culture se sont portés surtout à 
h périphérie, d'' où la présence, ,de. pl~s gros~es 
f.,ttg1omérations su: les côtes. C .et~It la _un pu1~­
~mt. motif d'attrait pour un m~sswnnaue. Mau:; 
Il'était-ce pas, au surplus, que Le Nobletz trou­
~ait sur les bords de l'Océan le milieu idéal à son 

· ~tion. le plus en harmonie avec son temp_éra­
nent · P Toujours il reviendra _aux populations 
maritimes après quelques excursiOns dans les ter-
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res. On peut ~he~cher à ce fait des explieations 
n~turelles_; mai~ dan_s un sujet aussi grave il se­
r~It malseant d expliquer par de simples raisons 
d o~dre topo~raphiqu~ et. même d'ordre imagi _ 
natif et sentimental l attirance du missionnaire 
vers les marins. Celui qui vit d'e la mer ne s'a­
dapte pa~ à une vie réglée de dévotion comme le 
p~ysan sédent~ire fixé au sol; il a bien son port 
d a.tt~c~e. mm.s les hasards du métier, l'irrégu­
lnnte deç; sorties et des rentrées l'enlevent trop 
souvient aux habit:udes chrétiennes maintenue-s 
par le cadre paroissial. La détresse plus g-rande 
des âmes est la raison qui compte po~r un ~apôtre 
avant tout. J1 nous plaît cependant de voir l'âme 
abrupte et solitaire du Q"rand initiateur celtiaue 
ne Df'.~ perdre de vue l'Océan qui avait bercé 'ses 
premieres années. Nous trouvons une parenté 
émouvante entre lui et ce pays qui, de plus en 

_plus, se révèle aux artistes du monde entier corn­
rn~ un~ des plus solitaires mais des plus puissants 
qm sOient. · 

Le Nobletz lui-même puissant et solitaire, 
face à l'Océan sans frein, dressera la- Croix. Nous 
nous le représentons avec ses longs cheveux à la 
c:Jte, debout auprès d'un de ces calvaires de gra­
mt, fruste mais parlant, dont il se fera 1 'inter-· 
P.~ète, lui. Je prédicateur du Rédempteur cruci­
fie. Nous le verrons partir en guerre contre l'es­
prit mondain, contre cette mer furieuse du mon­
de qui menaçait de submerger la Bretagne com­
me une ~ouvelle ville d'Ys. Tout son apostolal 
peut se resumer dans ce symbole : il montre le 
Croix aux populations; furieusement le mondf 
pre~dra sa revanche; il sera poursuivi, persécuté 
mais ferme sur le roc inébranlable de la vraif 
doctrine, il laissera la rafale passer étreianant lf 
Christ dans ses bras. ' e 
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Le long de la côte bretonne, une foul~ de 
ports de pêche s'ouvrent dans des cnques 

abritées. Ces agglomérations de pêcheurs enten: 
dent tou-.:- à tour ce prédicateur ambulant, lJUt 
coupait son apostolat de retraites dans la solitude 
pour se maintenir en haleine. 

De l'lle-de..;Batz il s'était rendu à la pointe 
St-Mathieu. C' e.st par là qu'il commença son iti­
néraire côtier. Saint-Mathieu, Lochrist, Le Con­
quet Pnh:ndent sa parole. P~i~ il lo1_1ge la ~ade de 
Brest et nous le retrouvons a 1 estuaire de l Elorn, 
missionnant dans la vieille cité de Landerneau. 
Là, son zèle lui inspira une hardiesse. Une nuit, 
il entra dans une maison au milieu d'un bal, a~~ 
compagné du P:' Quintin, et tous deux, le _cruci­
fix en main, dispersèrent les danseurs. Mais sur­
tout son séjour à Landerneau est marquépar un€ 
innovation'- heureuse : il inaugure sa fame~se 
méthode d'instruction populaire par l' explica­
tion des peintures symboliques imaginées dans 
l'ermitaf1"e de Tréménech. 

Il passe ensuite dans un autre port d'estuai­
re, dans une ('.ité plus illus~re,l~ cap~tale de la Cor­
nouaille Quimner-Corentm, sise dans un vallon 
breton ~u confluent de deux rivières, ornée de 

, vieillf's maisons à encorbellements, coupée de 
rues évocatrices d'un lointain passé, pourvue. de 
remuarts et que domine la cathédrale de Samt­
Cor~ntin, splendeur de la Cornouaille. Deux fois 
nar jour la mer vient vhiter la cité-capitale o1J 
les évêaues-comtes de Cornouaille. rég-issaient le 
p~uple fidèle. Là Michel donne une série d,e, v:é­
dic~tions; il catéchise les enfants dans l eghse 
de Loc-Maria, untJ des plus antiques const.ruc.: 
tions romanes de la Bretagne avec son clocher 
carré dressé au-dessus du port où s'étale une flo-
tille de bateaux. 
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IDe la ville épiscopale il étend pendant troi~ 
~ns e rayon de s~s courses apostoliques; il va à 

oncarneau, le pittoresque port sardinier ' '1 
ret;<:u~e. une clientèle de pêcheurs son élé:e~t 
prefere; Il remonte jusqu'à la vico~té d F 
une de · . . u aou 
l'. s Cir?onscnpbons les plus anciennes ave~ 

Immense JUridiction de son seigneur. 

le Il trad~it ?one une préférence marquée pour 
s ag€flomeratwns :r:naritimes ou presque côtières 

F
ou assises sur les VIeux estuaires bretons ·- L 
aou comm 0 · , ' e 

cette, d ., e , UI~per et Landerneau, présente 
. ermere particularité - pour les villes qui 

s:mt des centres de commerce local. de navi -
hon • ~n un mot, les clés d'u pays. · ga 

.. L ,ardent apôtre exerçait depuis six ans ce 
mmistere ,errant pour lequel il semblait fait lors-
que, tout. a coun on 1 't f' · d' 'l t' ' , e VOI. se Ixer sur une terre 

e e(' Ion nour une période de 5 p v~ 
attrait mv.~térieux plante-t-il ;;a- :ent~n~. Doar quel 
nez o "F. - • · • . uarne­
·. ~ . "ncore une nehte cité. mais il Y avait Ié-
~IOn ... d1 sembl~bles en Breiz-Izel; enco~e un port 
a~ pee e,, mais ailleurs, il y avait des marins 

andonnes. Ces raisons ne semblent pas d'e'ci·-
~ives. · 

Le fait est que Douarnenez s'empare de lui 
~t Douarnene~ lui restera fidèle. En ce tem s-là 
Il a trente-huit ans. il e;;t homme f 't . lp~ 
P • d · ·- · ai , en p eine 

ossesswn e sa doctrine de sa 'th d ... ' fo . . ' me o e pret 3 
urmr son maximum de rendement. ' 

L? site ~ffr~it un cadre idéal pour ~n a asto­
lat. !· endroit ou, de. nos jours, d'innomb~ables 
tourist~s vont chercher des paysages avec des 
sou.vemrs. ,est un des ,loyaux d~ la Breta ~e ~t 
~~e~n des le,gendes du passé. Le décor est d~meu-

mchange dans se parties essentielles L . 'l 
le flèche Tb · a v1e1-
1 ce e re ~t puissante de Ploaré dominait -

a ors c;>mme mamtenant la baie splendide et le 
pays d alentour; la cloche porte la date de r555· 

> 
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1es barques et les poissons ciselés sur les murs de 
la belle église gothique rappellent qu'elle fut 
fondée par les pêcheurs de la côte qui donnèrent 
des offrandes et travaillèrent de leurs bras. · 

Le vieux. bourg de Douarnenez s'élevait sur 
la falaise, épanoui au milieu des pins. Au soir, 

··par la brise, le murmure des arbres répond au 
roulement des vagues. La côte, au-dessous, s'abî­
me dans une cascade de brisants jusqu'à la plage 
du Ris qui est la première de ces grèves enchas­
sées de rochers, de ces grèves sans fin qui cer­
clent la baie prestigieuse, Trez-Malaouen, Sainte­
Anne-la-Palud au sanctuaire couru des pélerins. 

. de l'autre côté, Morgat aux grottes célèbres et le 
Cap de la Chèvre qui se dresse face au Cap Sizun. 
Dans cette mer harmonieuse se dispersent le ma­

. tin ou le soir des barques roses et blanches, et 
comme un vol de mouettes se perdent dans l'im­
mensité. C'est là où la Sirène Ahèz, moitié fern­

. me moitié poisson, tente de séduire les nauton­
niers; là, ·que dans la sérénité calme ou le danger 

. quand ils doh:ent franchir le Raz de Sein, qu'Hs 
trouvent les impressions religieuses qui sont l'a­
panage de nos marins. 

Le marin breton est porté vers l'au-delà mys­
térieux; de tout temps il a invoqué l'Etoile de la 
Mer. Beaucoup de bateaux portent encore- de ces 

_ nonLs mystiques, religieux ·et saints. Il s'est pro-
. duit de.<; scènes curieuses pendant les troubles ré­

cents qui ont fait appeler Douarnenez la Moscou 
bretonne. Les meneurs venus de l'étr-~nger ont 
eu la surprise dans les réunions publiques de voir 
des marins se dresser contre eux et protester de 
leur foi religieuse quand celle-ci était atteinte. 

Tel fut toujours le caractère du peuple de 
Douarnenez. Il se fait remarquer dans nos gran­
des manifestations religieuses, pardons, péleri­
nages, par des démonstrations de piété toute mé-



ridi.on~le qui sortent de la retenue, de la réserve 
ordinai~e des Bretons. Or en Le Nobletz il y avait 
un tantinet de Méridional. Une parenté s'établit 
entre la. fougue du prédicateur et l'état d'esprit 
enth~us~aste, du pays. Nou~ pouvons préjuger, 
sans et~e ta,x,e de tr~p de hardiesse que Dorp. Michel 
a contnbue a e~racm~r le sentiment religieux chez 
~e p~uple, rqobile, tres prenant, très accessible à 
1 action d une personnalité forte. 

. . Restait-il à cette époque dans ce centre pê­
cheu~ quelques traces de la cité légendaire en­
gloutie au tem.rs du roi Grallon P On y trouve 
encore des vestiges de murs romains, débris de 
fo.rêts. englouties sous les flots. Cela c'était le 
lm.ntam. passé; mais voici l'histoire récente. A 
peme vmgt an.s s' ~tai en t ~coulés depuis que La 
Fontenelle avait fait de 1 Ile-Tristan une forte­
res~e imprenable, le repaire où il entassait son 
butm et d'où il lançait ses bandes sur la campa­
g~e. Le quartier général du capitaine-brigand de­
VI~n~ra l~ centre d'opérations du gentilhomme 
m1sswnna1re. Il trouvait là une détresse d'âmes 
plus poignante que nulle part ailleurs. Hommes 
et _femmes ne connaissaient plus guère le che. 
mm de l'église; ils couraient aux danses et aux 
assemblées de nuit. 

Ra d'an suliou ha d'a·r goueliou 
· E frequantet eno da~çou 
Quitta a reant an ilisou 
Evit mont d'an assembleou 

Yvez ouch'pim en nos memez 
Gouaset ha merch 'et assembles 
Evit dançal en em gavent 
Rac d'an dra-je en em roant (1). 

Pendant 25 ans, Dom Michel sera l'âme de 
ce peuple, participant à sa vie, souffrant de· ses 

(z) Marc Person. 
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deuils, consolant les veuves. On se l'imagine, sans 
crainte d'erreur, assistant au départ des flotilles, 
esquissant sur elles le geste de bénédiction et l~s 
accueillant au retour, comme le Sauveur accueil­
lant les Apôtres après la pêche sur le lac de Géné­
sareth : « Qu'avez-vous pris aujourd'hui P » 

Ce qui explique la fidélité durable de Douar­
nenez au souvenir du missionnaire, c'est l'inti­
mité qui lia leur vie. Les grands souvenirs histo­
riques ne s'expliquent ~a~ autre~e~t. C'est 

. moins les évéDements exteneurs qm Importent 
que l'intime pénétration. ·Lui, atltiré par eux~ 
eux, éclairés et guidés par lui. Et il s'est trouve 
que cet homme venu d~s côtes sauv.a~es et ~ues 
du Nord du Léon, lui, ne dans un m1heu austere, 
s'es~ fait comme l'incarnation de l'âme 'd'un 
peuple enfant, gai et jeune. 

Donc ce n'est pas en vain que quelqu'un re­
mue si profondément une population. Tout en 
participant à la vie temp,orelle . de ces pauvr~s 
gens, Dom Michel a eu, avant tout, e1_1 ':~e }a pr~­
occupation de les rétablir dans la fidelite c~r~­
tienne. Il souffrait de leurs abus, de leurs lege­
retés. Son rôle a été d'exploiter le fond tradition­
nel de l'enrichir et de le fixer dans les habitudes 
relï'gieuses. Nous allons étudier !a méthode et la 
forme de cet apostolat dont,' après trois siècles, 
nous constatons encore les résultats. Considé­
rons-la maintenant en elle-même pour en voir la 
sagesse intime, et pour en mieux saisir l'~ppor­
tunité, examinons la situation oontemporame. 
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CHAPITRE TROISIEME 

La lutte contre les Chevaliers Errants 

Objectif et méthode 

Le r· gne d'Henri IV finissait quand notre 
ge_nt~lhom~e apôtre commença. sa campagne 
:qusswnna1re. La paix longuement attendue a mis 
fm aux , g~e::çes _i?-testines. . L'unité religieuse 
comme l umte pohbque est faite, surtout en Bre­
tagne où les protestants sont clairsemés. 

L;irréligion n'est pas de mode; la foi vit 
dans les âmes; les pratiques _!"eligieuses subsis-

. tent. Nous ne trouvons dans les documents épis­
copaux de l'époque, constitutions sy_nodales, sta­
tuts, aucune plainte touchant la violation des 
coin~~ndements de l'Eglise. On observe le repos ' 
dommiCal? o?- ~ssiste aux offices, mais on y com­
met des Irreverences. Dans ses Avertissements 
dédiés aux religieux, aux prêtres .séculiers et aux 
personnes du monde, Le Nobletz s'indigne· con­
tre. ces ~rétendues dévotes qui babillent et ca-; 
quettent dans le temple de Dieu. Il les a saisies 
sur le vif' « devisant tout haut et contre leur cons­
~~enc~ par crainte ou par respect humain, faute 
d avmr la hardiesse de dire un mot comme : <<­
Messieurs, s'il vous plaît, allons ailleurs ou 
~oyons courts, car ce n'est pas ici la place - >>. 
Le peuple appuyé contre les autels bavarde à hau~ 
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' voix et remplit les églises de tintamarre. 
·~xemple vient des gentilshommes et des hour­

.· . ·d'honneur que ce fils de seigneur flagelle 
·une main ferme. Ceux-là, il les appelle « la 

.· ·· · et la f'à-rine du monde >>. Voy~z-les que en­
tout bottés dans l'église comme dans leur 

rompant de leurs claquements sonores le 
'u"''' .. v" du saint lieu;!ls se saluent et parlent tout 

comme chez eux. Vous ne voyez pas entre 
mains de livres de dévotion; dans leur cha-

. domestique vous ne trouverez à l'ordinaire 
· cierges ni bon missel, ni ornements propres. 

dirigent mal leur train de maison, laissant 
femmes, leurs enfants et leur filles cham­

vivre à leur guise· en toute mondanité et 
lli1::l·~t:··tcJLups. Pour plaire au monde ils sont pro­

de leur argent, mais ils sont chiches à · 
à l'Eglise. 

•.. Cette forme de l'esprit mondain, l'irrespect . 
· · · matière de religion; était apparemment ré­

à l'époque. Les Statuts synodaux de St­
publiés en 1620, dénoncent la perverse im­
et scandaleuse impudence n de ceux qui 

'amusent à l'église à discourir de choses vaines 
· profanes n. Saint Jean Eudes, dans ses ser-

. ne fera pas un plus brillant tableau. de la 
...... '"'"'U..·,"' où les sanctu;:tires sont profanés par 
mond3,1ins : « En quel équipage, s'écrie-t-il, 
femmefs y viennent-elles P Comme si elles ve-

à l'église, non pour rendre à Dieu leur 
tion, mais pour se faire adorer elles-mê­
n. Le Nobletz stigmatise aussi ce mode de 

danité, la vanité,· qui gagne tout le monde, 
pa.·y .. "ou. .. uo vêtus en bourgeois, bourgeois vêtus 

:..,v.uuuc; les nobles, se traduit dans des bagatelles 
!COmJne colifichets, rubans, carcans, chaînes d'or, 

et choses semblables. Se peut-il que le 
abrite les vanités de la terre P Les sei­
affichent leurs images et leurs armoiries 
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jusque sur les ornements d'autel et les calices. 
C'est là une grande abomination, mais ce qui est 
pire encore, c'est qu'ils se font porter en terre 
par les prêtres comme au temps où ils vivaient 
plus saintement, manifestant ainsi leur vaine 
gloire au-delà du trépas. 

Il se rencontre des clercs qui ont « cœur au 
monde », qui sont infestés de son esprit. Ceux-là 
oublient trop que leur place n'est qu'en trois· en­
droits : à l'église, en leur chambre et dans la 
chambre du malade. Ils courtisent « riches, no­
bles et potentats »; ils portent jarretières de soie, 
rabat à l'espagnole, rose à leurs souliers. A eux 
s'adresse cette objurgation de l'impitoyable cen­
seur : « Fuyez de Babylone, ô prêtres; autrement 
malheur au jour qui vous prêta la lumière pour 

· aller aux Saints Ordres ». 

L'injustice est la troisièll!e forme de l'esprit 
mondain qu'il dénonce. Jamais philanthrope n'a 
élevé une voix plus émue en faveur des malheu­
reu~ qui sg:uffrent de l'impuissance des institu­
tions et des lois. Il blâme les gens de justice qui 
martyrisent les sujets, enfermant Je pauvre con­
damné en une prison où ils le font jeûner trois, 
dix et vingt jours fort indiscrètement, au risque 
de lui faire perdre le jugement et de causer un 
notable dommage à ses forces : « Faut-il donner 
au .criminel plus de tourment que son crime ne 
mérite et plus que sa patience et ses forces ne 
peuvent supporter P La punition doit être médi-
cinale et profitable au patient. Comment est-elle 
profitable puisqu'elle le rend impotent et inutile! 
0 grande cruauté de faire dormir un homme sur 
la planche dix ou vingt nuitées pour quelque pe­
tite faute ! 0 combien la cruauté est commune en 
ce temps ! Je vous supplie humblement de trai­
ter les criminels doucement en la prison. Je parle 
pour a voir vu: ». 
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· .. · Voilà le monde que Le Nobletz combat. Cet­
.. ·• société où règnent le clinquant, la vanité t.t 
erreur, est riche de séductions : « Sachez que la 

mondaine est un morceau friand pour 
lt.s âmes tout ainsi qu'on prend un rat 

le moyen d'un morceau de lard ou le poisson 
le moyen d'un drap rouge, fort subtilement 
qu'il pense ». Ces séductions le rendent dan­

et ses chevaliers errent loin des sentiers 
mènent au salut : « Celui qui vit parmi le 

sans la connaissance du mépris du mon-
chemine plus aux enfers qu'en Paradis ». Sé­

et dangereux parce .' qu,e séduisanrt, le 
est un grand coupable « meurtrier des 

, exterminateur de toutes les vertus, boute­
de tous les vices, auteur de tous les crimes et 

tous les malheurs, instrument général de tous 
démons, victime des enfers, ennemi du Père 

. , excommunié par le Verbe incarné, mau­
du St-Esprit ... » 

L'arme défensive et offensive contre le mon­
c'est l'amour de la Croix. Ecoutons ces ac. 

enflammés : 
<< Je me rends à vos pieds, Verbe incarné, qui durant 

votœ vie et au temps de votre Passion et surtout lorsque 
., vous étiez étendu sur la croix, avez arboré l'étendard du 
mépris du monde. Je veux vivre et mourir par le secours 
de votre grâce à l'ombre de cette enseigne. Ma résolution 
est d'aimer désormais et de désirer ardemment ce que le 
monde a en horreur, et de fui-r et d'avoir en horreur ce 
qu'il recherche passionnément. Je prends votre pauneté 
pour partage, vos opprobres e\t. votre ignominie pour mon 
uni·que gloire, votre couronne d'·épines et votre croix 
pour les délices de mon cœur, votre crèche et le Calvaire 
pour ma demeure perpétuelle. Avec ces présents du ciel 
que j'espère par votre Sang précieux, je vivrai très con­

. tent et mourrai de bon cœur à vos pieds. Je vous prie 
· donc, ô mon Roi très bienfaisant et très magnifique, que 

comii).e il vous a plu m'inspirer ces désirs, il vous plai­
se aussi me donner la force et l'abondance de votre grâcP­
pour les accomplir jusqu'à la mort ». 

Co.znme Saint Paul il sera atteint de la folie 
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de la Croix et il . passera pour un insensé aux 
yeux du monde. C'est ce qui lui arriva à Douar­
nenez quand il sonna le tocsin eu plem après­
midi; il dit aux habita1lts accourus comme pour 
un incendie qu'il s'agissait d'un malheur hien 
plus grand, ear ils n'entendaient pas·la parole de 
Dieu. Aussi la malignité de ses adversaires l'ac­
cablait-eUe d'épigrammes; le prêtre fou, « ar be­
let fol ». 

Il communiqua sa folie de la Croix à sa sœur 
Marguerite. Celle-ci l'accompagnait dans ses mis­
sions où elle catéchisait les femmes et les jeunes 
filles. A Morlaix elle dut, sur l'ordre de .son frère, 
quémander l'aumône aux portes des églises, vê­
tue d'une grossière robe grise sans pli, avec une 
besace de toile à la ceinture et une écuelle à la 
main. Il imposa un sacrifice analogue à une jeu­
ne fille de la société de Morlaix, Françoise de 
Quisidic, qu'il avait détachée du monde. Il lui 
donna, en. guise de présents, un cilice, une disci- c. 

pline et une tête de mort; il lui fit q~itter ses 
beaux atours de soie, revêtir une ~ohe et un man­
telet de grosse bure grise; dans cette tenue, elle 
se produisit à travers la ville et se présenta aux 
familles nobles du voisinage. 

S'il procédait avec cette rigueur à l'égard des 
personnes soucieuses de perfection, il n'exigeait 
pas tant des chrétiens ordinaires. Ce spirituel est 
un réaliste. Il sait bien que tous ne sont pas ap­
pelés à aborder dans l'Ile de Haut-Conseil, c'est­
à-dire à embrasser la vie religieuse. Il ne veut pas 
que l'on pèche contre la raison et l'expérience. 
Pénitences et macérations doivent être dosées à 
la capacité de chacun, réglées par un sage direc­
teur. Pas de couche tr<)p dure « de peur d'offen­
ser le cerveau >>; il suffira de porter la haire deux 
fois par semaine, depuis le lever du lit jusqu'à 
huit heures du soir ct de s'infliger la discipline 
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heure par semaine, encore serait-ce bon de 
l'heure en deux ou quatre parties. Pas de 

voyages pour gagner les indul~en?e.s; il 
. grandement la dévotion de ceux qm desirent 
'. , des reliaues .de saints ou quelques parcelles 
'de leurs habit's, mais il prise davantage--ceux qui 

ent, connaître « la sainte sapience en Jésus 
». L'accomplissement des devoirs d'état 

, « la fréquente confession et sainte commu-
. du précieux corps de Jésus-Christ >~ sera, 
pour le plus grand nombre, une ascèse suffisante. 
« C'est déjà une grande austérité de fuir le mon-

de faire oraison et de gagner sa vie ». 

Pour ramener les chevaliers errants dans la 
· d'où ils sont sortis, il enseignera le catéchi~­

me. « La vie que j'ai choisie, dit-il, c'est ~ate­
chiser le monde c'est la vie de tous les Apotres 
amis du roi du Ô el ». Il avait son Catéchisme du 
mépris du monde pour faire suite aux catéchis­
mes classiques de l'époque. Il recommande l~ 

• Catéchisme de Bellarmin aux recteurs qUI 
. y .trouveront le complément de, ce qui _est. éc:It 
dans le Petit Catéchisme de ce Pere : « Amsi, dit­
il vous aùrez une fort belle méthode et agréable 

' doctrine ». 

Il formait lui-même des équipes de laïques 
pour parer à la déficience d~ cl~rgé. A Douarne­
nez, il avait ses fe:r;nmes. cate_ch1stes : sa sœur. et 
les trois veuves qUI expliquaient les cartes pem­
tes, Domnat Rolland, Anne Keraudren et Cl~ude 
Le Bellec. Il avait aussi, comme cela se pratique 
maintenant dans la banlieue parisienne ~t ~ans 
beaucoup de nos grandes ,villes, des eqmpes 
d'hommes et de jeunes gens organisées sur place. 
C'étaient des auxiliaires bénévoles dont, au cours 
de ses tournées dans les paroisses, il avait remar­
qué les dispositions à retenir son enseignement. 
Après son départ, ils continuaient son œuvre, 
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Po"?r former ces collaborateurs, il leur gravait le 
ar~Icles du Credo dans la mémoire, puis les fai: 
salt monter dans une classe supérieure ou' I"l l 
app · 1 , h" . eur .renait . e cate~ ISIDe ,du mépris du monde. A. 
la fm de~ mst;uct~ons, reunis par groupes de ua-

. tre ou cmq, Ils ~ entr'aidaient, répétant de ~on-. 
cert Lavee ~ne samte émulation les leçons appri-
ses. e maitre a même laissé d'ans se . 
P

lan d · f , · . s papiers un 
e con rene qui comportait pour l bres l' . ~ es mem­

. engageme!lt d'enseigner les ignorants et 
de professer le detachement total des choses de 1 
terre. a 

' A Douarnenez, il avait décidé le recteur à 
n admett;re ses paroissiens à la confession à l 
~ombmu~wn, au ma:r_:iage, et même au oéré:d.tonia~ 

u, ap .erne comme parrains et marraines qu'a­
~r~s un examen de catéchisme sur les ve'r"t, h ai 'l , . · I es re-

,""' evses e ementaues. Des recteurs voisins ad -
terent la même mesure et ils s'en f'l" •t' ' ·· op­Maunoir ·· e ICI er.ent, car 

t 
· 
1
- nous apprend que ces pasteurs obtin-

ren pus en un an l'" t . . , ' pour -Ins rucbon de leurs 
parmsses, que leurs prédécesseurs n'en . . t 
obtenu en cent ans. . avaien" 

ue q'éta~t déjà, .un, r~sultat pour Dom Michel 
q d av?u ~mehore 1 enseignement catéch" t" 
que et d avo1r a ' d ~ h f • IS l­. d , , , g gn e e:; c e s de pa rmsse ?~. son 
I . ee ~ta sa methode. Restait à renouveler ~~ 
d1cabon gâtée par la rusticité de langage des pré-
et l.a grandiloquence déplacée des autres Ch~~! 
cu_rieuse ! C'est p~utôt le second excès q~i sévis-
salt alors. Certes Il n'est pas défendu d' l 
P

er la 1 d" · enve op­
. . . . paro ~ . Ivm~ dans un beau vêtement hu-
mam, la rebgwn n a qu'à gagner a' vo· l ti "t' d . Ir eg a us-
en es e sa doctnne et de sa morale expr· , 

en, un lan~~ge soig~é. Mais comme le dis;:r~~ 
hrelat dde pl epoque, Il- ne sied pas de. « mêler les 

eurs u amasse aux épines du Calvaire )) . 
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Du double défaut qui régnait dans la chaire 
sacrée, le prélat bien disant qui occupait le siège 
de Léon s'était plaint amèrement. Les uns, -
n'étaient-ce pas ces prêtres aux manières gan-· 
ches, portant cheveux longs « à la soldate )) dont 
Le Nobletz trace le portrait P - étaient jugés par 
le Seigneur-Evêque comme insuffisamment pré­
parés à leur charge, car ils ne savaient le fran­
çais « Cum gallice nr;sciant )) . D'autres, peut­
être ces prêtres aux habits de soie qui courti­
saient les grands, en tout cas ces discoureurs di­
serts, singuliers et démonstratifs qui revivent aus­
si sous la plume du missionnaire, emplo-yaient, 
c'.est René de Rieux qui nous le dit, un style em­
phatique dans les campagnes les plus obscures ((in 

' dicendo sectantur pompam etiam in pagis ohscu­
rtsque pa roc hiis )) . Et comme le brillant prélat 
croit découvrir dans cette seconde manière de 
prêcher la cause presque unique de l'ignorance 
religieuse, « Cl~jus mali hanc unicam prope cou­
sam )) , il défend à tout ecclésiastique de p:rendr€­
la parole pour ense~gner le peuple sans une 'Per­
mission de lui ou de son grand vicaire, et il or­
donne aux prédicateùrs d'enseigner uniquement 
la croix et les mystères de la foi. 

Entre le prélat et le missionnaire n'était-ce 
que pure rencontre ? Le Nobletz demande quel­
que part que les évêques soient rigoureux à rece­
voir ceux qu'ils prennent ·pour prêcher. Tous 
deux, en tout cas, suivaient la ligne tracée par le 
concile de Trente qui recommandait aux pas­

. teurs de ·pourvoir à la nourriture spirituelle des· 
peuples selon la portée de chacun, leur ensei­
gnant ce que tous doiv,ent savoir pour le salut, 
leur parlant brièvement et en termes clairs des 
vertus à -pratiquer et des vices à éviter pour ob­
tenir la gloire céleste. Néanmoins, nous nous plai­
sons à entendre les précéd~ntes réflexions sur des 
lèvres bretonnes trente ans avant que Bossuet n'ait 
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introduit le bon sens et la clarté dans l'éloquence 
sacrée. 

Le Nobletz, quant à lui, regrette les prédica­
teurs d'antan « doctes et sévères ». L'idéal, il le 
trouve dans le système de prédication des fils du 
Bienheureux Père Ignace : « Arrêtez-vous à ee 
que les R.P. Jésuites vous diront », conseille-t-il 
à ses destinataires, les recteurs. Il expose sa ma­
nière, il se nourrit des Ecritures et il aime à par­
ler fort laconiquement : « Il y a à cela une rai­
son pertinente, et portant un grarid mystère en 
son sein ! Ceux qui réédifièrent le temple et les 
murailles de Jérusalem se servaient de pierres 
fort rudes et non labourées et ornées. De plus, 
puisque je recommande le mépris du monde, je 
montre par effet que je méprise la vaine élo­
quence». 

De ses sermons il ne reste malheureusemént 
que des plans ou encore quelques extraits que 
cite le P. Verjus. Il s'accommodait entièrement, 
dit ce Père, à la portée de ses auditeurs, s'abste­
nant des questions subtiles de philosophie et de 
théologie qui ne sont d'ordinaire: oomp:rises que 
de fort peu de personnes et n'en édifient aucune; 
il se servait rarement de ses connaissances du 
Droit Civil ou du Droit Canonique dans lesquels 
il était si versé, mais il parlait au peuple très sim­
plement, dans les termes les plus communs et les 
plus intelligibles, des vices dont il voulait lui in­
culquer l'horreur et des vertus qu'il voulait lui 
faire aimer. II tirait ses paraboles et ses compa­
raisons de l'art et de la profession de ses audi­
teurs, de sorte que, expliquant la Marine et la 
Carte aux gens de mer, l'arithmétique aux mar­
chands et les observations naturelles de l'agricul­
t~~e aux gens de la. campagne, il les conduisait à 
l aide de ces connaissances humaines aux vérités 
religieuses. Méthode vieille oomme l'Evangile, 
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calquée sur celle du Sauveur, le Maître par excel­
lence, faite de simplicité substantielle, de lente 

. progression et d'adaptation calculée à l'auditoire. 

Il ne redoutait pas, quand ses informations 
étaient sûres, de fustiger du haut de la chaire les 
défauts et les vices des particuliers, d'une profes­
sion,. d'une classe sociale·. Il dénonçait sans pitié 
les injustices des marchands qui fraudaient en 
secret; il montrait du doigt les usuriers qui rui­
naient les pauvres, en prenant de douze écus un 
avec des cotations en sus; il stigmatisait le procé­
dé des aens de justice qui prolongeaient les pro· 
cès « bcomme les méchants chirurgiens les 
plaies n; il disait leur fait aux seigneUrs qui obli­
geaient leurs sujets à payer t:rop cher le~rs f~r­
mages et à leur fournir, en plus, des corvees d o­
bligation, des journées d'hommes et. de bê!es, ~t 
il les avertissait qu'il leur serait « plus aisé de 
faire entrer leurs chevaux de carrosse dans le trou 
d'une aiguille que leurs âmes dans le séjour des 
bienheureux ». 

Dans son discours, il tenait pour la trinité 
des parties : une vérité de foi appuyée sur un pas­
sage de l'Ecriture, l'autorité des Pères et de<; 
preuves de raison, un exposé des mœurs locales 
mises en opposition avec la vérité établie. dans le 
premier point, enfin les conclusions pratiques. 

Cette manière de prêcher n'emportait pa~ 
l'assentiment unanime. Les pauvres paysans, les 
femmes simples et les enfants goûtaient fort les 
sermons du P. Michel, mais les gens dits de qua­
lité n'en appréciaient ni le fond ni la forme. I~e 
mépris du monde. la fuite des excès de ~~u~he, 
des assemblées et des danses nocturnes, c etaient 
là des sujets qui ne chatouillaient pas l'oreille des 
délicats. Et puis l'orateur dédaignait les artifices 
de la rhétorique, il n'enfilait pas de phra.ses élé­
gantes. Quand il montait en chaire, certams sor-
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tai~nt de l'église en disant :-«Voilà le prêtre fou 
qm veut changer nos usages et notre religion » -
et ils s'étonnaient qu'on lui permît de prêcher. 

Plus original encore était le procédé d'ensei­
gnement catéchistique par les tableaux de mis­
sion. :f?om Michel les ~ppelait « les cartes peintes, 
l~s pemtures symbohques, les figures énigma­
tiques ». Il les avait imaginées à Tréménech et 
les avait inaugurées à Landerneau en 16n. La 
plus ancienne représentait en haut les joies rlu 
paradis et en bas les peines de l'enfer, comme lee:; 
p~intures du moûtier que fréquenta la mère de 
VIllon et où la bonne vieille voyait. : 

Paradis peint où sont harpes et luths 
Et un enfer ou damnés sont boullus . 

A droi!e se trou':aie~t. les cinq portes de galut qui 
conduisent au Ciel; a gauche, les cinq portes de 
perdition qui mènent les âmes au rÔyaume de 
Satan. Dans cette peinture le missionnaire avait 
condensé les principales vertus nécessaires au sa­
Iut et les péchés qui causent le plus souvent la 
perte des âmes. Il justifiait par des argument<; 
très pertinents son enseignement par I 'image. 
Dans le monde, expliquait-il, on utilise journel­
lement la peinture pour décrire les voyages par 
terre et par mer. Les gens de guerre aussi em­
ploient la peinture lorsqu'ils veulent représenter 
les forteresses, les armées, les batailles, les villes 
prises. Messieurs de la justice, pour connaître la 
situation des terrains qui sont matière à litige, 
ont recours à la peinture quand ils ne peuvent se 
transporter sur les lieux; « à plus forte raison de 
vons-nous nous en servir pour montrer le chemin 
du salut et de perfection; car, puisqu'il faut ins­
truire le peuple par la vive voix ou par la lecture 
des Saints Livres ou par la peinture et que la voix 
ne sert point aux sourds ni hi lecture aux igno­
rants, il faut faire grand état de la peinture, la­
quelle sert aux uns et aux autres ». 
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Il composait lui-même ses cartes ou les fai­
sait peind:r:e par des artistes populaires dont le 
plus connu est Alain Lestobec. Une douzaine 
d'entre elles, sur quarante environ, ont été con­
servées jusqu'à nos jours. Fort heureusement 
Dom Michel a laissé des notes exnlicatives très 
détaiJlées de plusieurs des cartes qui ont dis'flaTil, 
de sorte que leur reconstitution est facile. For­
mées de longues bandes de parche.:r:oin mesurant 
près d'un mètre de haut sur 6o centimètres de 
large, les cartes se composent de plusieurs ta­
bleaux où sont figurées les scènes à l'aide des­
quelles le missionnaire voulait expliquer sa doc­
trine. Il adaptait ses thèmes aux différents es­
prits : sous les yeux des campagnards il mettait 
des lieux champêtres avec des routes, des mon­
tagnes, des vallées, des villages sur lesquels, pour 
fixer l'attention, il appliquait les choses qu'ii 
voulait enseigner; devant les matelots et les pê­
cheurs, il exposait, sous les images d'écueils et de 
naufrages, les dangers que causait le péché. 

Méthode faite. d'exactitude et de minutie et 
combien révélatrice de l'étonnante et universelle 
curiosité de son auteur. N'envisage-t-il pas déjà 
dans sa carte géographique des Conseils le perce­
ment de l'isthme de Panama PEt dans une autre 
carte marine, quelle profusion de détails ! Nous y 
voyons Ùne série de trente ou quarante symboles 
pour un seul sujet de prédication. 

Un vaste Océan représente le monde; l'un 
des vaisseaux qui le sillonnent, richement équi­
pé, vogue à pleines voHes vers le port qui s'ouvre 
sur un royaume de délices. C'est le vaisseau des 
chrétiens 'vertueux; les précieuses marchandises 
dant il est chargé sont les symboles de la grâce 
sanctifiante, de::; dons du St-Esprit, des vertus in­
fuses reçues au baptême. Il est muni d'un solide 
attirail; la proue qui ouvre le chemin c'est la foi, 
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prin~ipe de la vie spirituelle; la poupe à laquell~ 
est fiXé le gouvernail signifie la soumission au 
Christ, le pilote qui dirige le vaisseau en toute sé. 
curité à travers les maximes du siècle les mau-. ' va1ses compagnies et les passions désordonnées fj .. 
gurées par les écueils. Les trois grandes voiles 
:Sont les trois puissances de l'âme qui servent à 
connaître, à aimer et à honorer Dieu; le vent qui 
les enfle c'est la grâce, lumière et force de ces 
puissances. La boussole, c'est la raison qui doit 
conduire le vaisseau; .l'aiguille toujours tournée 
vers le Nord, pour indiquer la direction c'est la 
pureté d'intention. Vers le haut du mât, 'on aper .. 
ço1t la hune où se met la sentinelle pour décou­
vrir de loin les rochers, les changements de vents 
et les ennemis, symbole de la précaution à pren­
dre contre les tentations et les occasions-funestes. 
Au fond du vaisseau, le sable entassé pour le les­
ter est l'image de l'humilité qui affermit le fond 
de l'âme. Les eaux infectes de la sentine feraient 
bondir le cœur s'il n•y avait une pompe pour les 
vider :c'est l'examen de conscience accompagné 
des actes de contrition. Enfin, le vaisseau est ar­
mé de canons qui ~ervent à le défendre contre les 
pirates dissimulés derrière les rochers. Pour sou­
tenir les attaques de ces pirates, le monde et le 
diable qui tendent aux âmes de continuelles em­
bûches, il faut utiliser les armes défensives et of­
fensives, à savoir l'oraison, le jeûne et la fré­
quentation des sacrements. 

Près de ce riche vaisseau, des navires mis au 
pillage n'ont conservé qu'un miroir et une ancr·~. 
Ce sont les frégates des chrétiens qui, par le pé­
ché. ont perdu la grâce du baptême ou la g-rAce 
sanctifiante. Dans leur malheur ils ont gardé la 
foi, le miroir dans lequel ils voient le pitoyable 
état de leur âme et 1 'espérance qui est 1 'ancre ctu 
~al ut. 
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Quatre autres navi.l'es, au lieu de faire voile 
vers le port, se dirigeJ.t en sens inverse. Ils ont 
à leur bord les païens, les juifs, les hérétiques, les 

· schismatiques. Ils errent désemparés, mais ils 
croisent des guides dévoués, la troupe génér~use 
des prêtres et des religieux qui suivent ces pau­
vres égarés jusqu'à ce qu'ils les retirent du dan­
ger en leur présentant des esquifs et des planches. 
Alors quelques-uns de ces malheureux, pleins de 
reconnaissance envers leurs sauveteurs, montent 
dans le vaisseau qui a Jésus-Christ pour pilote et 
sont ainsi heureusement conduits au port de grâ­
ce. 

Très compliquée aussi la Carte des Cœurs, 
preuve que l'auditoire était jugé capable de sui­
vre un svmbolisme continu. Ici c'est toute une 
géométri~ pieuse : signes linéaires, carrés, rec­
tangles, cercles isolés et concentriques. Une 
échelle représente la force ascensionnelle de l'â­
me qui s'élève par degrés vers Dieu en s'ap­
puyant sur Amor, La bor et d'autres barreaux 
mystiques. Des scènes et des personnages figu­
rent les péchés capitaux : une femme décolletée 
est la personnification de 1' orgueil; à ses côtés un 
paon fait la roue; des mondains et le diable qui 
~tendent des filets personnifient la tentation, etc ... 

· Et tout cela, objets et personnages, se trouve dans 
des cœurs ou autour des cœurs, soit une trentaine 
de fio-ures où la vie chrétienne et ses obstacles dé­
filent sous nos veux. En haut se déroule l'inscrip­
tion Nosce teip;um avec la locution grecque dont 
elle est la traduction; au-dessous on lit : - Exer­
cice quotidien pour tout homme chrétien qui dé~ 
sire parvenir à la vie éternelle -. 

Une autre peinture symbolique, l'Imago 
Mundiest d'une facture très décorative :on dirait 
une belle assiette du qe siècle .. C'est un vrai ré­
bus contenant les cartes de l'Europe et de l'Asie, 
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Jérusaleill, la cité Sainte et Jérich9, la cité des 
.mondains, et puis des personnages grouilla~ts de­
puis le roi jusqu'au paysan qui s'en va avec sa 
pelle, puis enGore les deux puissances qui se dis­
putent l'empire. du monde, S<\tan et le Christ, et 
enfin lès régions de l'au-delà : le Purgatoire et 
ses flammes, l'Enfer et son gouffre béant, le Ciel 
où siège la Trinité. 

Par ce genre de catéchisme en images, Dom 
Michel se rattachait à la tradition des écrivains, 
imagiers et sculpteurs du Moyen-Age, pour qui 
les symboles littéraires, les vitraux, les statues 
étaient des représentations de vertus théologall:'ls 
et moràles. Dépassant Je paganisme druidique et 
romain qui s'était contenté de personnifier les 
forces extérieures de la nature, le Moyen-Age 
chrétien orienté vers la vie intérieure, sous l'in­
fluence de 1?- scolastique, avait donné une person­
nalité aux vertus. De même riotre missionnaire 
empruntait ses données à la théologie et les ex­
primait en images. 

D'où la signification profonde du réalisme ' 
de sa méthode. Elle frappe par des tableaux vi­
vants qui attirent en montrant les charmes de la 
vert.u ou qui font repoussoir en exhibant les lai­
deurs du péché. Le tableau, c'est le miroir du 
cœur, « melezour ar Ch' alonou », comme on le 
chante encore dans les missions. Le peuple, en 
effet, s'y contemple; il se reconnaît dans ces ima­
ges v.raies, communes, chargt,ées d'observation 
de la vie ordinaire. Et ici nous voyons combien 
la curiosité . du missionnaire était étendue. sa 
sympathie universelle, comment il savait s'inté­
resser à toutes les formes variées de la vie am­
biante de l'humanité, de la nature, décrivant 
dans leur cadre approprié pêcheurs, paysans, né­
gociants, gentilshommes. Ce n'est donc pas seu­
lement l'idée qui instruit, 1 'image qui frappe, la 
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qui émeut; c'est la vie représentée, l'expé-
. rappelée, l'idéal traduit en traits communs · 

1 ._,._."'"'' .. ..,.~'"'" et qui se font parlants; les spectateurs 
vciierit tels qu:ils sont et ils s'imaginent tels 
'ils auraient pu et tels qu'ils auraient dû être. 

que ce réalisme s'inspire des vérités austère~ 
terribles de la religion, les tableaux dans leur 

t;U;><;J.JLJ.UJL'-' ne laissent pas dans l'âme une impres­
de frayeur. Le Nobletz n'a rien de l'ascète 

é qui n'a pas de vue sur le monde exté­
. L'âme d'un poète, d'un artiste transparaît 

ans ces peintures allégoriques. L'imagerie s'y 
avec ses côtés souriants; ces· vallons, ces re­
' ces ermitages, ces convenants, ces métai­

respirent la sérénité, l'apaisement. 

Le caractère réaliste de la méthode rend cel­
éminemm~nt mnémotechnique : les figura­
traduisant les choses avec une plus grande -
d'expression, l'esprit verra plus clairement 

vérités, en sera plus profondément im~r~~-
sionné et en gardera un souvenir plus preCIS. 

'autant plus que l'auditoire attent~f. au;a été 
convaincu que les moyens de_ sanctifiCatiOn :e 
trouvent placés tout près de lm. Le tableau, lOI~ 
de le faire sortir de son milieu habituel, l'y fait 

.rentrer et plus consciemment. Bien plus, l'ensei­
gnement se prolongera de lui-même en.dehors de 
l'église. Le m~rin,, en jetant ,sc;n ancre à la mer, 
se rappellera l esperance chretienne; en essuyant 
la 'tempête dans son bateau que la mer houl_~use 
soulève comme un fétu, il évoquera la tentatiOn; 
en manœuvrant à travers les écueils, il se sou­

. viendra' des obstacles dont le monde, cette mer 
furieuse est semé. Le laboureur, en remuant la 

· terre, songera aux talents qui rapportent au. cen­
tuple, à la résurrection des corps qu~ symbolise la 
moisson sortie du grain qui a pourn en terre, à la 
parole de Dieu qui, pour fructifier, doit .tombe1 
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dans une terré défrichée, débarrassée des brous­
sailles, toute prête à la culture, dans une terre 
profonde où la semence prendra racine, dans une 
terre fermée où l'on ne passe pas comme sur un 
grand chemin. 

Ainsi encore la méthode sera idéaliste ou 
plutôt idéalisatrice. Elle montre la vie commune 
embellie par la religion; elle enrichit l'esprit de 
1' auditeur, elle étend son horizon moral. Au lieu 
d'être le simple labourtur qui remue des mottes 
de terre ou le pêcheur penché sur ses filets, le fi­
dèle sera un chrétien qui a une vision de réalité 
spirituelle et éternelle. Les deux mondes,Jes deux 
genres de vie qu'il était tenté de dissocier, à sa­
voir l'expérience de son métier et la pratique dé 
la religion, il sera porté à les unifier, il se verra 
en même temps travailleur de la 4efre. ou de la 
mer et chrétien, comme ces âJileS que nous con­
naissons, chez qui la religion et la vie pratique 
s'harmonisent, admirables de simplicité,. aux 
champs, dans la famille et jusque· dans leurs 
amusements. 

Combinant à la fois le rappel pratique et l'i­
déal, la méthode sera didactique au plus haut 
point. Faisons tout de suite une remarque. El1e 
n'enseigne pas que les vérités élémentaires; elle 
suppose même bien assise la connaissance de ces 
vérités. Le prédicateur s'appuie sur ces notions 
fondamentales pour apprendre à son auditoire 
des vérités plus compliquées; il s'adresse, par 
conséquent, à des auditeurs déjà instruits. 

C'est pourquoi l'examen des tableaux nous 
conduit à penser que 1 'on a exagéré la décadence 
religieuse de l'époque; un fond solide de religion 
subsistait; il s'agissait de réveiller la foi assoupie. 
Une seconde conclusion se tire de cet examen. Le 
Nobletz ne s'arrêtait pas à la résurrection de~ 
âmes. Il voulait les conduire plus haut, sur les 
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l>Lnuu.n:::;L"· Les cartes montrent bien qu'il considé­
que la vie purgative ne devait pas être le ter­

e des efforts de ses auditeurs. Après une séria 
pérégrinations loin du Château de la Grâce, le 

· Errant arrivait au Château de la Con­
ua~""''"'"·'"'"' de ses fautes. Alors la grâce divi~e le 

ait à Pénitence et de Pénitence au Château 
de la Vertu où il prenait tant de plaisir qu'il y de-
. t en la compagnie de gens de bien. 

Ainsi le tableau, la parole et le chant étaient 
moyens conjugués pour obtenir le même tf-

l'enseignement que les cartes peintes met­
sous les yeux du peuple en figurations sym­

' le cantique le faisait entendre dans des 
• formules émouvantes. Puis le prédicateur montait 
en chaire. · · . 

. Et que dire de la parole vivante du mission­
nain· expliquant les d·~tails de' l'ima,ge et déga­
geant la leçon du symbole P Sa vive imagination, 

:son onction pénétrante, sa connaiss:mce ae l'(' 

inâle langag•:; breton qu'il mamait supérieure­
ment, le servaient à merveille. Je suppose qu'on 
peut per~er de ses explications de tableaux ce que 
I.e P. Verjus rapporte de ses entretiens, d'après le 

··. té:noignage de plusieurs de ses auditeurs qui « as­
sur,·j.t qu'Ils eussent passé volofltiers des années 
entières à l'écouter, sans craindre d'en recevo•r 
aucun dégoût ni aucun ennui ». 

Est:.il téméraire de croire que Dom Michel a 
inauguré chez les Bretons la piété moderne P Il 
les a fait sortir des hantises macabres des léo-en-' . ~ 
des religieuses terrifiantes du Moyen-Age. Il est 
bien loin d'un Vincent Ferrier évoquant l'immi­
nence du jugement dernier; il marque un progrès 
dans l'adoucissement des pénitenees et des macé-

.. rations; c'est un contemporain de François de Sa­
le8, le mystique souriant, ·également éloigné du 
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rigorisme mprose et du laxisme dangereux. Ainsi 
parle son vieux biographe : 
« Il c~oyllÏ:t 9u'uD: extérieur. trop austère et ~t.rop grave 
da~.s les misswD:naues pouvait empêcher de grands biens 
qu !ls eus.sen~ f~It par~ le pe?ple. avec un abord plus hu­
mam; et Il disait q~e si ~e!l medecms ajoutaient les paroles 
rudes e~ l~s mauvais toraite~en~l,s à la. peine qui accompa­
gne or_dmairement leurs remedes, la plupart de!l malades re­
tusera~e~t de s'en ser~ir et préféreraient quasi le mal à 
la guerison; et que Dieu .se sert souvent de la confiance 
que les pécheurs prennent au missionnaire et de la dou­
cep.~ qui paraît. en lui pour leur faire goûter ensuite le~ 
delices de sa grace ef.t, de son service ». 

La· méthode renfermait en elle-même une 
grave ob_je~tion : elle heurtait les idées reçues.· 
Cela sufflscut pour soulever des tempêtes. Le No­
bletz ne tarda pas à s'aperçevoir qu'il entrepre~ 
nait une tâche hérissée d'épines. Le curé de 
Douarnenez, Dom Capitaine, qui l'avait d'abord 
soutenu, le prit ensuite pour un réformateur dan­
gereux. Il le dénonça à Mgr Le Prestre de Lézon­
net évêque de Quimper, l'accusant d'avoir con­
trairement aux instructions de l'Apôtre 'Saint 
Paul, confié à des femmes l'explication de la doc­
trine. Dom Michel soutint courageusementl'atta­
que. Il ~cr_ivit à M~s~ire Germain de Kerguélen, 
grand VIcaire et official de Cornouaille, pour dé­
gager ~a vé~~té de la passion et des polémiques. Il 
exposait qu a Douarnenez les hommes étant cons­
tamment en mer, deux femmes très honorables· 
Claude. Le Bellec et la veuve Le Moan se sont ser~ 
vies de peintures allégoriques pour' instruire la 
population ign~rante. En agissant ainsi, de plein 
accord avec lm, ces deux bonnes veuves n'ont 
rien fait qui soit en opposition avec la loi divine 
la _loi ecclés~astiq~e e,t la t_radition. Il e~t vrai qu~ 
Samt Paul mterdit 1 enseignement religieux aux 
femnies, mais il ne leur défend pas de répondre 
quand on les interroge sur les points de la .foi. 
Quelqu'un s'est-il jamais étonné qu'une femme 

· lût un livre de dévotion devant les visiteurs P Or 
' 
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comme le dit Saint Grégoire le Grand, la peinture 
est le livre des laïques et des ignorants. Au sur­

us, la tradition nous a transmis de nombreux 
exemples de femmes qui ont expliqué la foi de 
Dieu au peuple. 'Débora instruisit Israël; Anne la 
prophétesse parlait du Messie devant ceux qui es­
péraient la rédemption du genre humain. L'Es­
prit-Saint ne s'est pas exclusivement servi de sa­
vants philosophes pour confondre les docteurs; il 
a inspiré à une jeune fille de dix-huit ans, Catheri­

. ne d'Alexandrie, d'admirables réponses aux ob­
jections des rhéteurs. Deux veuves d'une vie 
exemplaire ont eu la bonne pensée d'enseigner 
aux ignorants le catéchisme hors des églises, en 
exposant sou.:; des formes concrètes l'abrégé des 
devoirs d'un bon chrétien; elles ont communiqué 
leur méthode à Monseigneur de. Cornouaille qui 
a autorisé et béni leurs travaux. Telle est l'affaire 
exposée en toute sincérité. Le suppliant déclarait 
être· disposé à se. soumettre à la décision qui serait 
prise : « Mon Révérend Père, concluait-il, je vous 
prie de me mander votre sentiment, étant prêt à 
le suivre en tout et partout ». 

Messire de Kerguélen fut gagné par ces argu­
ments. Il accorda à Dom Michel liberté entière 
de continuer sa méthode. Cependant les adver­
saires ne désarmaient pas et faisaient passer les 

· · populaires industries du missionnaire pour les rê­
veries d'un esprit qui cherchait à se faire une ré­
putation par des raffinements inconnus avant lui. 

_ Le curé de Douarnenez avait résigné son bé­
néfice en faveur de son neveu, un jeune ecclé­
siastique frais émoulu de ses études théologiques 
en- Sorbonne. Le Nobletz est de nouveau épié, 
contrôlé, poursuivi. En l'absence de l'Evêque, 
l'Official de Cornouaille porte contre lui une sen­
tence d'expulsion : « Monsieur, lui signifiait-il, 
vous avez prêché toute votre vie l'obéissance aux 
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autres; pratiquez-la maintenant vous-même. Re­
t?urnez dans l'E':"êché de Léon d'où vous êtes na­
tif et ne revenez Jamais en celui de Cornouaill~ » · 
Docile à l'arrêt de l'autorité, le missionnaire s'in~ 
dina sans ~éc~imi~er. ~'est à genoux qu'il lut ia 
sentence d e:ul et Il bmsa plusieurs fois le billet 
avec un respect qui attendrit les assistants. Il se 
c~nte:r;ta de dire qu_'ayant accompli l'œuvre de 
Dieu a :pouarn.ene~, Il reconnaissait que la Provi­
dence l appelait ailleurs. Mais les paroissiens de 
Doua~nen.ez fur~nt moins empressés que leur -rec­
teur a vo~r par~Ir celui ·qui avait été leur apôtre 
pe~dant v~n~t cmq ans. Ils l'accompagnèrent jus-

. qu au quai d embarquement; là au milieu de scè­
ne~ déch_irante.~, il prit congé d~e.u~ sur le bateau 
qm devait le deposer sur les côtes du Léon. 

' 

CHAPITHE QUATHIEME 

Le Solitaire du Promontoire de St-Mathieu 

Le Conquet où il débarqua et où il allait s'é­
tablir était une trêve ou succursale de Plougone­
lin. Selon le Frère Carme qui dressa en I646 la 
hste des sanctuaires de la Vierge en T~éonnais, le 
port comprenait dans son pourpris ou territoire 
plusi~urs églises et chapelles : il en était ~ne, 
« tout contre le bourg et le port proche du nva­
ge » très ancienne et dédiée à Notre-Dame de 
Poulconq à laquelle bourgeois et mariniers avaient 
beaucoup de dévotion. A un mille marin, à l'ouest 
du Conquet, la côte . tourne brusquement pour 
former la rade de Brest. Là, à l'extrême avancée 
du continent français dans l'Atlantique, s'élevait 
.1'àbbaye bénédictine d.e St-Mathieu' datant du 
sixième siècle. Les ruines se voient encore impo­
santes dans leur solide appareillage de pierres où 
le granit voisine avec la pierre blanche de Caen. 
te monument offre une riche synthèse de tous les 
stylès et de toutes les périodes d'architecture. Des 
chanitaux stvlisés où la feuille d'acanthe se ren­
contre avec d'autres détails de l'art grec surmon­
tent les piliers qui sont d'une superbe envolée. 
Une immense haie, d~une seule jetée, s'ouvre au 
nord-est sur l'Océan; d'un promenoir avec un 
belvédère, la vue se porte au large dans la direc­
tion d'Ouessant. 
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Quand, du dehors, le regard s'arrête sur l'en­
semble_ des ruines, tout leur entourage est éclipsé; 
les maisonnettes de pêcheurs, le sémaphore, le 
Monument aux Morts de la Grande· Guerre souf­
frent de la comparaison tant ils semblent étri­
qués. Dans la chapelle plus moderne qui avoisine 
l'abbaye, de petites frégates suspendues à la voûte 
témoignent de la piété des marins. La route du 
Conquet à la pointe St-Mathieu est jalonnée de 
demeures féodales et de vieux manoirs : au nord 
du bourg, la presqu'île de Kermorvan étale ses 
monuments mégalithiques, témoins des antiques 
croyances des Gaulois. 

Le Nobletz se fixa sur cette pointe extrême du 
. vieux monde qu'il avait jadis évangélisée avec 

. succès. Il était dans la soixante-troisième année de 
so~ ~ge, bien plus exténué par les fatigues de ses 
mis.swns et par ses austérités continuelles que par 
les mcommodités de la vieillesse. De bonnes âmes 
le prirent en P!tié. et lui fournirent un logement 
<Jan~ une ha~Ita't:on composée de deux pièces 
etrOites que separait un corridor, avec un grenier 
au-dessus. II avait l'habitude de dine sa messe 
dans l'église paroissiale du Conquet située alors 
sur la voute de Lochrist, mais il la disait parfois 
plus près de l'abbaye en la chapelle de Notre-Da­
me de Grâce. Il ne sortait que pour missionner 
dans les paroisses voisines .et dans les îles de Molè­
ne et d'Ouessant. 

L'-épreuve le vint encore visiter dans ces lieux 
retirés. Les cantiques formaient l'un des articles 
essentiels de, so1_1 programme. C'était tout simple­
m:nt _du catechisme en_ vers bret~ns sur les points 
principaux de la doctnne. Il avait remis en hon­
l}e~r plusie?-rs de ces pieux chants populaires qui 
etaient sorbs de la memoire des gens; il en avait 
composé d'autres pour y ramass.er la substance 
des enseignements de ses tableaux, et comme il 
avait eu l'ingénieuse idée deJes adapter à des airs 

-'KI-

connus, ils obtinrent un grand succès. Les pê-
·.· cheurs faisaient glisser leurs barques dans l'har­
, monie des cantiques; les marchands et les arti­
.· sans les chantaient dans leurs échoppes; et sur les 
· routes, on entendait de ces airs qui servaient de 
poétique accompagnement aux pas cadencés des 
piétons. Bientôt les chansons profanes avaient été 
supplantées. Le coup d'audace de Dom Michel 

, avait parfaitement réussi, mais il déchaîna des co­
lères. 

En r64r, Maunoir avait, sur ses conseils, pr~-
. ché une mission à Douarnenez. Six mille person­

nes, clamant à pleine gorge les nouveaux chants, 
avaient pris part à la procession triomphale qui 
clôturait les exercices. Puis le Père s'était rendu 
au Conquet, suivi d'un groupe d'habitants ~e 
Douarnenez désireux de revoir leur ancien uus­
sionnaire. Ces braves marins séjournèrent assez 
longtemps au Conquet pour apprendre les canti­
ques à leurs hôtes. Les chants soulevèrent l'en-

r thousiasme de 1a populaiion; ils se propagèrent 
' jusqu'à Molène où Maunoir m_ission~a~t en com­

pagnie du P. Bernard. Dom Michel etait tout à la 
joie lorsque le recteur du Conquet, sur de faux 
soupçons, le dénonça à l'évêque de Léon, ~gr 
Cupif, qui était en tournée pastorale à Lochnst. 
Le missionnaire était accusé d''avoir attiré dans le 
pays des jeunes gens d'un diocèse étranger pour 
chanter de mauvaises chansons. L'accusation sem­
blait fondée puisque les cantiques empruntaient 
les airs de chansons légères. On reprochait à Le 
Nobletz d'avoir lüi-même présidé ces assemblées 
de chanteurs sur la place publique. L 'Evêque,. qui 
ne connaissait pas -le breton,· reçu~ l'accusa~io~ 
sans méfiance; il fit appeler Dom Michel et lm SI­

gnifia, sous peine d'excommunication, de ne plus 
faire chanter ces nouveaux chants. Fort heureu­
sement M. de Pentrez, théologal de l'église collé­
riale de Notre-Dame du Folgoat, se trouvait sur 
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les lieux; il se fit un devoir d'expliquer à Monsei­
gne~r que ,sa _bonne foi avait été surprise, que les ' 
cantiques etaient tout simplement. un résumé du 
Credo ~t du Dé~alogue. Le prélat fit alors monter 
en c~a~re ;m pretre de son entourage qui leva l'in­
terdit Jete sur les cantiques et approuva pleine­
met le hon Père Le Nohletz. · 

Cette ép,reu':e était passée; une autre se pré­
ser:ta. EUe 1 atteignit dans son corps; Une ara-

. lysie le frappa et le rendit, comme il disait ~lai­
samment, cc paress.eux de la langue ». Alors la 
flafme ~rdente qm le dévorait le poussa à écrire 
et I consign~ s~ pensée toute vive dans des ouvra~ 
ges sur le mepns du monde et l'amour de la Croix 

Le p .. VerJus déclare qu'à l'époque où il r~~ 
conte la VIe de_ Le Nohletz (I666), il existait plus 
d~ deu~ cents h~'Te_ts ou .cahiers dus à la plume de 
1 mfat~oable miSSlonnai<re outre 'de nomb "t' . ' · reux: 
trai es e! cc petites œuvres »' traités de théologie et 
de_ mystique, ouvrages de piété en latin, en fran­
~~Is, ~t en breton, tout. un mobilier d'écrits sur 
1 mevitahle thème : · 

Seigneur Dieu, regardez-moi 
Donnez-moi ce que je désire 
Donnez-moi la grâce du mépris du inonde 
Et la grâce de vous aimer pa'rfaitemen\. 

. Cet homme qui avait fui les honneurs mon­
dams avec autant d'ardeur que d'autres les re­
cherchent, conserva son éQ'aJité d'humeur dans la 
pauvr~té. et au milieu des~ souffrances. Pauvre, iJ 
co:nvmtait pour toute fortune les reliques des 
samt~ enfermé~s p~~cieusement dans de petites 
coqmlles de noix qu Il recouvrait d'une étoffe fort 
coml!mne. II ~aisait ses meilleurs repas d'un peu 
d~ ~ait et de pam d'orge qu'il appelait le pain évan­
~ehque en ~ouvenir du_ miracle de la multiplica­
tion ~es. p~ms. Il portait des ceintures de crin et 
des diSCiph:nes de parchemin .. Il ne dormait que 
quatre ou cmq heures et passait le reste de la nuit 

~89-

. en prières et en dévotes lectures; · il avait com­
mencé seulement à l'âge de quarante-cinq ans, 

· sur le conseil de son directeur, à quitter la dure 
pour prendre un lit avec un peu d~,paille, d~s 
draps et une couverture. Dans sa dermere maladie 
'il était couché sur tin petit lit d'emprunt, parce 
qu'il avait donné le sien aux pauvres: il ·Se conten­
tait d'une seule couverture et se servait de ses ha­
bits pour se garantir dans ses frissons. 

Il fait son testament le sourire aux lèvres; au­
cune ride ne vient à ce moment troubler la séré­
nité de son âme. Deux pages simples et émouvan:-­
tes, assaisonnées d'humour intitulées « Congé 
que prend M. Le Nohlet; _de Messieur:s .ses parents 
et héritiers ». A ceux-ci Il donne spirituellement 
une lecon de détachement. Dieu, leur dit-il, a 
créé le 'monde de Rien C'est en considération de 
cet acte divin que lui, 'le fils d'Hervé Le Nohletz 
notaire royal de Léon, il laisse cc ce précieux 

1 joyau, ce beau Rien dans un coffre )). Pas de mot 
qui soit plus facile à décliner, Nihil per oinnes 
casus. Ceux qui reçoivent des trésors en héritage 
ont affaire à des priseurs et il leur en coûte des 
frais; ils se disputent pour le partage; ces disputes 
engendrent des procès, tandis que ce beau Rien 
retirera les héritiers de la tyrannie d'un greffier 
et de la patte d'un sergent. 

cc Ce qui est cause, déclaN;-t-il en terminant, que je . ne 
vous laisse que ce beau Rien pour toute ma successiOn 
c'est que, toute ma vieillesse, je ne me suis adonné à au­
cun lucre, gain ni ~rafic. Et quant à mon revenu, comme 
vous le savez, il éltait trop petit pour m'entretenir et sub­
venir aux acciàents qui me sont advenus, ce qui a été 
.cause qu'il m'a été besoin d'avoir recours à l'assistance 
de mes amis, car mes parents ne m'ont pas subvenu en­
tiè'rement pour vivre selon ma vocation, encore que quel­
ques-uns d'entre eux m'aient fait la charité. Mais ceux de 
qui j'en ai reçu le plus, ç'a été de quelques bonnes fem­
mes dévc#es qui m'ont beaucoup assisté. Je vous dis tou­
tes ces choses pour vous ôter hors de -peine, vous sup~ 
pliant d'avoir soin du salut de mon âme par vos b?nne!! 
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prières, encore que je ne vous laisr;e Rien, vous assurant 
de ma part que je prierai le Souverain Législateur et Au­
teur de tous biens de vous combler de ses saintes et abon­
dantes bénédictions ». 

Pour toute fortune, l'héritier du seigneur de 
Kerodern laissait les maigres objets mentionnés 
dans l'inventaire suivant :- 26 sous de monnaie, 
deux chemises, une soutane et un manteau, plus 
un trépied en fer, un pot de terre, plus une écuel­
le, une assiette, un chandelier, une table, un cof­
fret tous ces objets estimés valoir 1 livre, g sols -. 
C'est dans ce dénuement que le contempteur de 
l'esprit du monde quitta cette terre à laquelle plus 
rien ne 1 'attachait. 

TROISIÈME PARTIE 

La Deuxième Etape du Relèvement 

L'Organisateur : Julien Maunoir 



Le P. Julien MAUNOIR 

l'lé à Saint-Georges de Reintembault (llle-et-llilaine) 
en 1606 

Entré dans la Compagnie de Jésus en 1625 

Mort à Flé11in (Côtes-du l'lord) en 1683 
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CHAPITRE PREMIER 

Le Fils de l'Esprit 

Julien Maw10ir avait trente-quatre ans lors­
que Dom Michel fatigué lui confia sa succession. 
A ne juger les choses que sous l'ang~e humain, 

. rien dans le passé du nouveau chef ne semblait 
· l'avoir préparé au rôle qu'il allait exercer. Il ne 

connaissait pas le breton, car il était de la région 
haute-bretonne limitrophe de la Normandie. Il 
avait fait ses humanités au Collège de Rennes 
qu'il quitta à dix-huit ans pour être admis par le 
P. Coton dans la Compagnie de Jésus. Novice sco­
lastique à Paris, puis auditeur de théologie à la 
Flèche, il avait interrompu sa préparation direct(; 
aux Ordres pour faiie, sel:on la tradition de la 
Compagnie, un stage de régent dans une maison 
d'éducation. C'est pourquoi .ses supérieurs l'en­
voyèrent enseigner les humanités au Collège de 
Quimper, l'une de leurs plus florissantes institu­

. tions, puisqu'elle comptaH g6o élèves en l'année 
scolaire 1626 - 1627. 

L'aurore des grandes carrières est marquée 
par des faits providentiels. Le jeune religieux rê­
vait de s~)rvir dans les rangs des Pères Jésuites 
missionnaires; il tournait les yeux vers l'évangé­
Iiation du Canada où il voyait luire 1' auréole du 
martyre lorsque se produisit un événement. qui 
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devait avoir une influence capitale sur l'orienta­
tion de sa vie. Il se rendait aveo le P. Th,omas, un 
confrère de la Compagnie, à la chapelle de Ti­
Mam-Doue, près de Quimper, et 
·(( fai,sant réflexion que dans les évêchés de Cornouaille, 
Lé?n, Tréguier et Rennes, ·il n'y avait personne qui caté­
chisât excepté le P. Le Nobletz, il eut une lumière qu'un 
enfant de la Compagnie de Jésus aurait une grand champ 
pour exercer son zèle dans tous ces évêchés. En même 
temps il se ,sentit fortement inspiré d'apprendre la langue 
bretonne avec espérance d'en venir à bout. Etant arrivé 
au terme de son voyage, il présenta à la Saint.e Vierge son 
dessein et la pria d'è.tre son avocate envers son Fils à ce 
q~'il. lui fit la grâ?~ d'appréndr~ la langue ~rmorique, si 
c etait son bon plaisir de se servu de son petit travail à la 
culture de cette dernière terre d'Europe qui était en fri­
c~e ~t presque abandonnée. Six mois après, il obtin't. con­
g~ ~ :'lpprendre cette langue qui passe pour une des plus 
diffiCiles du monde. Dieu bénit son petit travail uni à la 
sainte obéissance, encore qu'il allât tous le,s jours en clas~ 
se. Le dimanche après qu'il eût congé de ses supérieurs 
il allait catéchiser à une paroisse -proche de Quimper, c~ 
q~'il co?tinua cinq .semai~es durant. Après les sep!t pre­
miers dimanches, Dieu lm donna la grâce de s'expliquer 
au peuple et d'entendre suffisamment la langue pour prê­
cher et catéchiser sans écrire aucun mot en langue armo­
rique, ce qu'il continua l'espace de deux ans ... » 

Tel est, raconté par le Père lui-même qui se 
cite à la troisième personne dans son manuscrit 
de la Vie de Michel Le Nobletz, l'événement que 
l'artiste breton Yan Dargent a représenté ~n s'ins­
pirant de la scène d'un ange qui pos.e le doigt sur 
les lèvres du religieux agenouillé (I). 

Maunoir garda une impression profonde de 
sa visite à Ti-Mam-Doue. Il se trouvait plus tard à 
Bourges où sous la direction du fameux mystique 
Lallemant, il travaillait à progresser dans les étu­
des théologiques et les exercices de la vie intérieu­
re, quand une nuit il eut un songe qui rappelle ce­
lui de Xavier portant un Indien sur ses épaules; il 

(1) Ce tableau se trouve dans la cathédrale de Quim­
per près de la porte de la sacristie. 
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se voyait ployant sous le poids d'un paysan de 
Cornouaille coiffé du bonnet rouge alors en usage. 
Ce songe lui donna la certitude que Dieu l'appe­
lait aux missions en pays d'Armorique. Il acheva 
son stage à Bourges, enseigna les humanités au 

···collège de Nevers et il termina le cycle de ses étu­
des par un temps de probation à Rouen. Rentré à 
Quimper, il y comrqence sa vie de .missionnaire. 
Instable désormais par suite des sollicitations qu'il 
reçoit ou des inspirations que provoquent les né­
cessités de l'évangélisation, il suit son impérieux 
besoin d'activité qui le mène de paroisse en pa­
roisse à travers les évêchés de Breiz-Izel. A partir 
de I64o jusqu'à sa mort en I683, son nom figure 
sans interruption sur les registres du collège de 
Quimper avec la mention (( confesseur et mis-
sionnaire ». 

La méthode d'évangélisation de Maunoir, les 
résultats extraordinaires obtenus dans ses mis­
sions ont jeté la méfiance en beaucoup d.' esprits. 
Trois catégories de documents nous renseignent 
sur sa vie et sur son œuvre : ses propres écrits, les 
écrits de ses biographes et les ouvrages contempo­
rains qui parlent de lui. 

Il est lui-même l'auteur de livres imprimés : 
'des recueils de cantiques, Canticou spirituci, 
Templ consacret dar Bassion Jésus-Christ, et di­
vers ouvrages techniques dont nous parlerons plus 
loin. Ce qui nous intéresse aussi plus particulière­
ment, ce sont les biographies qu'il a composées : 
les Vies Manuscrites de Dom Michel Le Nobletz (Iî 
du P. Bernard (2), de· M. de Trémaria, de Marie-

·- (1) Le manuscrit !très ancien, de_ 46~ pages;_ conservé 
dans la famille de Kerdanet, est celm qm a servi en 1888 
pour le procès de béatification de Le Nobletz et de Maynoir. 

(2) Vie introuvable, mais connue par le témmgnage 
de Pierre Barisy (Cantiquou Spirituel, Préface p. 3, paru 
en 1710) ·et par le P. Boschet qui en cite des extraits. 
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Amice Pioard et Catherine Daniélou (I). Il a en­
fin laissé un « .Jour~1allatin des Missions.», égale­
ment manuscrit : c est une sorte de registre, non 
seulement privé, mais c()nfidentiel où il rend 
compte à ses supérieurs de sa vie de missionnaire; 
il le composa à l'imitation de Saint Ignace qui 
avait rédigé aussi un journal des lumières, des ré­
vélations et des faveurs qu'il avait reçues du ciel. 

Les biographies de Maunoir constituent une 
seconde. source de renseignements. La dernière en 
date .est l'œuvre du P. d'Hérouville (2) qui a su 
« replacer dans son cadre original et pittoresque 
la prodigieuse et édifiante histoire du grand mis­
sionnaire breton » Un autre biographe récent de 
Maunoir, leP. Séjourné, s'appuie sur une copieu­
se documentation provenant de bibliothèques pu­
bliques et privées et des Archives rpn:taines; elle 
reproduit un grand nombre de faits relatés dans 
deux Vies plus anciennes donlles auteurs, Jes Pè­
res Boschet et Le Roux, sont presque contempo­
rains de Maunoir. Dans son Avertissement adres­
sé à Messieurs des Etats de Bretagne, le P. Boschet 
déclare qu'ayant été fort impressionné par les cho­
ses extraordinaires que l'on disait sur le compte 
de Maunoir, il se rendit en Bretagne pour les con­
trôler. Il prit des informations auprès des évêques 
bretons qui avaient vu le missionnaire à l'œuvre, 
auprès de M. Callier grand vicaire de Cornouaille, 
qui avait entretenu avec lui une liaison très étroite, 
et auprès de ses anciens compagnons de mission. 
Il questionna les recteurs des paroisses où le Père 
avait travaillé, les gentilshommes qu'il avait di­
rigés et de nombreuses personnes qu'il avait ar­
rachées à l'ignorance et aux passions. Son en­
quêt~ terminée, ayant constaté l'unanimité des té-

(x) Vies étudiées dans les chapitres où nous parlons de 
ces personnages. 

(2) Le Vincent Ferrier du dix-septième siècle, in-8, de 
, :n4 p., Paris Dillen, Quimper Le Goaziou, Ig32. 
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moig~ag~s en faveur de faits que, jusque là, il 
. · . t J,uges fabuleux, il e~treprit son ouvrage qu'il 
mtltma .Le J-'ar; ait l'VliSSionnaire uu la Vie du H..P. 

ulien Maunoir,publié en 1697. Le P. Guillaume 
Le Roux, Jésuite comme le P. Boschet, est l'au­
teur du H.ecueii de::; Vertus et des Miracfqs du p. 
M,aunoii· dont la première édition parut en 1716. 
C est un Bas-Breton de Cornouaille qui travailla 
pendant quarante ans dans les missions établies 
par M~unoir dont il fut un des dignes continua­
teurs; Il mourut en odeur de sainteté à Gouézec 
où, sur .sa toinbe, les mères exercent les premiers 
pas .de. leurs petits enfants. Son livre reçut l' ap­
probatiOn de Mgr de Ploeuc de Quimper qui r~­
connut l'authenticité des faits relatés. 

Enfin on trouve une troisième source de do­
cuments dans des œuvres contemporaines : au 
premier rang, le De Triplice Examine du théolo­
gien Bail où sont consignées les. observations des· 
docteurs touchant la Méthode du Père sur l'inter-
rogation des habitués du sabbat. -

A l'aide de ces divers écrits qu'il importera 
de placer dans l'esprit du temps et de confronter 
avec d'autres documents de l'époque afin de cou­

. rir_moins le risque d'une interprétation inexacte, 
il m'a paru qu'on pouvait essayer d'étudier, sous 
un jour nouveau, le missionnaire avec ses métho­
des d'instruction populaire, son entreprise contre 
la sorcellerie et les diableries, et le rôle dè ses col-

. laborateu:rs mystiques. 

Depuis la mort du P. Quintin survenue le 2 I 
juin 1629, Le Nobletz songeait_à s'adjoindre un 
coopérateur. Il voyait s'étendre le champ de l'_a-

. postolat, et l'étatde sa santé était devenu précaire. 
Ses biographes tiennent de lui qu'un jour, c'était 
à la fin- de I63o, comme il demandait instamment_ 
à Dieu, par l'intercession dé la Vierge, de lui dési-
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gner un success~ur, i~ ~tel!-di~ dans la f~n:-eur de 
sa prière une vo1x qw lw d1sa1t ,:~e le di~Cipl~ at. 
tendu se trouvait à Quimper ou d ense1gna1t la 
grammaire dans la dernière classe du Collège des 
Jésuites. Aussitôt il part de Douarnenez, se rend 
au Collège, demande le plus jeune des ré~ents, 
s'entretient av~ lui sans lui parler toutefois des 
desseins que Dieu avait sur lui J!O~r les .~issions 
de Basse-Bretagne, mais grande etait sa JOie de se 
voir en présence de celui qu'il avait_déjà ~nno?-~é 
en public depuis longtemps quand Il avait predit 
sa profession, son âge et son pays. 

La vocation de Maunoir aux missions sera, el- · 
le aussi, une vocation contrariée. Après l'événe­
ment de Ti-Mam-Doue, il avait catéchisé les popu­
lations des paroisses voisines de_ QuilflJ?er;_ mai~, 
fatigué par l'enseignement _et. la pred1cat~o?-, Il 
contracta une maladie de p01tnne. Ses supeneurs 
l'envoyèrent à Tours où deux année~ qu'il passa 
comme catéchiste dans cet heureux chmat lm per­
mirent de rétablir sa santé. Puis se place le séjour 
à Bourges où il fut atteint d'un nouveau mal, très­
grave, _puisque la gangrène ~e d~clara. Il en gu~­
rit; il attribua sa guérison aux pnères de Dom MI­
chel, ce qui avec le rêve du paysan cornouaillais 
en bonnet rouge, le confirma dans la conviction 
que le ciel l'appelait en Basse-Bretagne. Cepen­
dant ses supérieurs lui confient pour une année 
une chaire de professeur au collège de Nevers, 
puis l'envoient à Rouen pour y faire so~ troisiè­
me an de noviciat: à la suite de ce dermer stage 
de probation, il . missionne pendant quelque 
temps en NormaP-die et nous le retrouverons à 
Quimper en I64o. 

Dom Michel l'invita avee UUf' imistance très 
particulière à le venir Yoir au Conquet . « Je veux 
être avec vous, écrivait-il, quand vous jetterez les 
premières semences de vos missions. Je ne mour-
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rai content que lorsque j'aurai vu s'accomplir 
ce que j'ai désiré avec tant d'ardeur et que Dieu 

.· 'a promis ». Maunoir considéra cet appel pres­
sant comme un ordre d'en haut, et avec la per­
mission de ses supérieurs, il partit. La scène de 
l'entrevue peut être reconstituée grâce aux sou-

. rs de Maunoir et aux récits des biographes de 
Le Nobletz. Scène impressionnante et qui rappel­
le les prophètes de l'Ancien-Testament sacrant 
les élus du Tout-Puissant ! Ici non plus, rien ne 
manque, ni l'intuition prophétique, ni l'ordre 
du ciel, ni la cérémonie solennelle de l'investi­
ture. 

A la vue du jeune religieux de la Compagnie 
de Jésus, Dom Michel versa des larmes de joie et, 

, l'embrassant, il laissa échapper sop. Nunc fljmjt­
; tis, Le jour était enfin venu où le fils spirituel 
· que Dieu lui avait réservé se présentait devant 

lui,· prêt à requeillir les fruits d'une terre que le 
vieux missionnaire avait arrosée de ses sueurs. 
Lè lendemain, en guise de préparation à la mort, 
il lui fit sa confession générale; .puis devant la 

. population qu'il avait rassemblée dans l'église, 
il le proelama son successeur dans les missions de 
Basse-Bretagne. 

La transmission des pouvoirs se fit ensuite 
sous le symbole de la tradition des instruments. 
Dom Michel passa à son héritier sa clochette et 
ses cartes peintes. L'élection était accomplie; res­
tait l'initiation. Le vieux missionnaire voulut 
que sur-le-champ le père commençât les fonc­
tions de son nouveau ministère. Il le fit donc prê­
cher en sa présence, catéchises, confesser, visiter 
les pauvres et les malades. Le soir, dans sa cham-· 

bre; il ouvrit devant son disciple les cahiers de 
théologie qu'il avait écrits à Bordeaux sous la dic-­
tée du P. Gourdon. A sa grande surprise, Mau­
noir trouv.a à la page ouverte la solution d'un cas 
de conscience qui le préoccupait. Son étonne-
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ment augmenta encore quand· le saint vieillard 
lui révéla l'état de sa conscience et ses p~nsées les 
plus intimes : « Mon fils, prononça-t-il, vous 
avez hien de la besogne sur les bras. Ne vous at-· 
tardez point à lire Baronius et l'histoire de Fran­
ce. Ce qu'il vous faut étudier, c'est la Sainte-Ecri­
ture ». Il lui remit les règles de conduite qu'il 
s'était tracées lui-même suivant l'esprit de Saint· 
Ignace et que leP. Coton avait sanctionnées, et il 
lui confia que c'était son Apocalypse. 

A ce moment de l'entretien, il l'encou."ragea 
vivement à l'exercice des missions dans les cam­
pagnes : 
« __ Quan~ vous seriez comme Saint Paul, ravi jusqu'au troi­
Sleme r1el, vous ne trouveriez pas une condition plus sûre 
et plus avantageuse que celle des missions parmi les pau­
vres gens de la campagne. Elles sont il est vrai obscures·· 
et fatigantes, mais on y est à couve~t de la vaine a-loire 
et de l'ambii:ion, tandis que dans les villes et par~i les . 
_grands ~m s'y donne peut-être beaucoup de peine, mais on. 
.Y recueille peu de profit spiritueL Elles offrent éncore cet 
avantage, c'est que ~e c_<mrt séjour qu'on fait dans chaque 
pays se;.t b~aucoup a detacher le cœur des choses qui pas­
sent. S Il s y rencontre de nombreuses occasions de souf- · 
frances, de mépris, de persécutions, et, elles ne vous man: 
queront pas, c'est là un trésor qui vaut plus que tous les 
trésors d 'Egyp!e ». 

Traitant des méthodes d'apostolat, il insista sur 
les catéchismes, les prédications les confessions 
qu'il était accoutumé d'appeler les trois chaînes 
d'or dont Dieu se sert pour attirer au trône de sa 
miséricorde .les pé?h~urs les plus aveugles et les 
plus endurcis; mais Il suppha plus particulière­
ment son disciple de se servir des tableaux énia­
m~tiques très utiles pour l'enseignement du mé­
pns du mo~de. Il se pl~isait à répéter que le plus 
c~urt c~emm pour arnver au parfait amour dt 
Die?-, c est la haine du monde ·et l'attrait de la 
Crmx. Il assura le Père que s'il avait toujours cet­
te vue dans ses sermons, Dieu bénirait abondam-
ment ses travaux. · 
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Après les tableaux, il attachait la plus gral'l~ 
importanGe aux cantiques spirituels qui con­

. t, en vers bretons sur des airs connus, 
se mieux loger dans l'esprit du peuple, l'a­

des. catéchismes et des sermons. Il citait 
l'exemple des Huguenots qui avaient traduit les 

en vers français pour propager plus fa· 
leur doctrine. Le même procédé devait 

.. employé pour combattre l'hérésie protestan­
·le et pour obtenir un autre résultat des plus pré­
. cieux, la destruction des mauvaises éhansons. 

En prévision de l'ampleur qu'allait prendre 
•·le mouvement des missions et de la nécessité où 
serait son disciple de faire de fréquents déplac~­
ments, il donhê à celui-ci .de sages conseils : 

• ·<< Autant que cela déuendra de vous, allez. plutôt par 
terre que par m·er, et l~s occasions d'instruire, soit sur les 
ehemins, soit· dans les maisons, s'offriront à vous plus 
nombreuses. Mais ménagez plus que vous ne l'avez fait 
une santé qui doit être si utile au salut de la Bretagne. Ne 
m'imitez pas, j'ai dépassé la mesure de mes forces, et mon 
corps est devenu depuis vingt ans moins capable d~ coopé­
rer à :mon zèle. Quand on harasse trop le cheval, il tombe 
dans le fossé et y laisse son homme >>. 

Il lui recommanda de commencer ses mis­
sions nar Douarnenez :·c'était le lieu qu'il affee­
tionn;it le plus à cause des trésors de grâces qu'il 
v avait reçus et de la légion d'âmes d'élite qu'ii y 
~vait formées. ./ 

Maunoir écoutait avec ravissement les paro­
les du vieillard. Quand le moment de la sépara­
tion fut venu, il s'inclina sous la bénédiction du 
maître et il le bénit à son tour. Puis ils se don­
nèrent une affectueuse accolade et le disciple re­
prit le chemin de Quimper, décidé à entrer au 
plus tôt dans la carrière que lui montrait la Pro­
vidence. 

Dom Michel devait rester encore douze an­
Fiées sur la terre. Maunoir le reverra plusieurs 
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fois et prendra ses conseils sur toutes choses , et le 
chef l~i _rendra tous les bons offices imagii;_ables 
pour dinger ses pas dans la voie des missions. · 

Ces deux hommes, en effet, se sont accordés 
~t ,com~létés à merveille_. ~aunoir fut le disciple 
Ideal, disons le mot, le diSCiple providentiel de Le· 
Nobletz. Sa mission, préparée et prédite depuis 
longtemps, soutenue et encouragée par le don des 
langues et une guérison miraculeuse, combattue 
au dedans et au dehors, sortant victorieuse d' obs­
tacles réputés invincibles, ne montre-t-elle pas, 
comme on l'a dit, que le doigt de Dieu était là· P 

I1 est vrai qu'avant l'entrevue le Jésuite avait 
travaillé dans le même milieu que le vieux mis­
si~nnaire; il s'était rendu compte des mêmes be­
soms, et comme le milieu conditionne la métho­
d~, il était tout préparé à adopter des moyens 
d action dont, au surplus, Douarnenez n'étant 

·pas loin de Quimper, il connaissait l'efficacité 
1\;fais il es! une raison plus profonde qui expliqu~ 
I_h~rmom~ _entre les deux esprits. Ils ont une fi­
hahon spintuelle commune; ils sont les fruits 
d'un r~ême arbre mystique. La même école les a 
façonnes. Le Nobletz a passé par la discipline in­
te!Iectu~lle, morale et ascétique des Jésuites :ii se 
fait glOire d'avoir été l'élève des Pères de la Com­
pagnie. et il le _proc!ame à ,Plusieurs reprises. II 
loue Dieu de lm avmr donne pour maîtres les Pè­
res d'Agen, sans quoi il eût été « misérablement 
pe·rdu par. ta,nt. de lacets ... et de pièges qui sont au 
mo~d~ ':;Il ecnt à ?e~ memes Pères qu'un jour la 
cunosite le noussa a ecouter les docteurs de Paris 
et_qu'if n'ad;mire rien tant que la manière d'en­
se~Q"ner ?es fJJs de la Compa,g-nie : << 0 heureu-x et 
mille _fOis heureux les escholiers qui vous hantent 
et crOient à vos conseils ! ";il dit tout le prix qu'il 
at~a~~e à leur ~octrin~ mystiq~e : « Heureux se­
rait " homme s Il savait la pratique spirituelle ou 
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Bit;mheureux Père Ignace de 
! )) 0 

Mais Maunoir était sous l'emprise SJ?iri!~elle 
Lallemant, le théoricien des vertus mte~Ieu: 
. Comment acceptera-t-il une consigne qm lm 

l'action et l'action avant tout P Il est 
t;v~uadue''ufua,..,ire observer tout de suite que l'école 

emant, si particulière qu'elle fût, loin- de ~e 
. r en marge de l'école ignatienne, en cQnsti­

tuait plutôt un enrichissement. Elle prêche l'a-
, bandon de l'âme à l'action de l'Esprit-Saint; elle 
·.subordonne l'action à la vie intérieure, mais elle 
ne supprime pas la première; et ce sera précis~­

, ment le rôle de Le Nobletz d'inculquer à Maun01r 
. le correctif nécessaire dans la pratique. - · 

Et Maunoir s'adaptera si bien à l'action que 
lui le Jésuite intég-ral recevra les avis de Dom 
Mi~hel avec une d~cilité telle qu'il sera le disci- · 
~le parfait de ce dernier; bien, plus, qu'il le dé·· 
passera en œuvr~s e~térieu:es. P:ei?-ière:r;nent, ~n 
poussant plus lom l offensive miSSionnaire puis­
qu'il pénétrera dans, d;s ,retranc~ements où son 
maître n'avait pas penetre. Deuxiemement. en se 
faisant chef de 'groupe. Le Nobletz avait agi seul, 

• sans troupe de prêtres. Maunoir commandera une 
élite d'intellectÙels et de spirituels; il sera un in­
comparable manieur d'hommes, et quels hom­
mes ! un ancien membre du Parlement, des per­
sonn;ges en situation dans le monde, des hér~­
tiers de nobles familles. quittant tout pour le sm­
vre. Troisièmement en étendant son action. Sauf 
au début de sa carrière, Dom Michel avait limité 

. son apostolat à la CornouaiBe et presque exclusi­
. vemeilt aux marins. Maunoir travaillera dans un 
domaine aux dimensions plus vastes : le littoral, 
l'intérieur des terres. nartout, dans les diocèse'! 
bretonnants et dans les diocèses circonvoh;ins de 
lanaue française, 

'< 1! 
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Malgré les divergences de tempérament et 
même de race, la continuité des deux actions 
s'accusera. Le Nohletz est une figure hien breton- ·· 
ne. Il connaît à la perfection la langue du pays 
~u'il a pratiq~é~ d~s l'enfance; il aime à la parler, 
Il la preche; Il etait donc merveilleusement armé 
pour faire entrer son- enseignement dans l'âme 
de ses compatriotes. Il a l'esprit breton; donc il 
connaît la mentalité du pays; aussi saura-t-il 
choisir les moyens propres à forcer la porte des 
cœurs. Mais surtout c'est un individualiste fa­
rouche. Il l'est, quand il se prépare au ministère. . 
claquemuré dans son ermitage de Tréménech;. il _ 
l'est dans la période militante de sa carrière, 
n'ayant guère que trois points d'attache :Morlaix, 
et encore· pour peu de temps, Douarnenez son 
centre de prédilection, le séjour de sa maturité, le 
Conquet où l'infirmité le condamne à la stabilité. 
N11lle part on ne le comprend;- partout on le lâche, 
partout on le combat, et néanmoins il reste obs­
tiné dans sa voie. Il passe ses derniers jours en 
face de l'Océan; il meurt dans l'humble cham­
brette qui 1 ui a été prêtée par aumône, seul corn- · . 
me François Xavier expirant dans son île. 

Ce génie solitaire· fut contrarié providentiel­
lement. Le calvaire a réalisé sa pensée; l'amour 
de la· Croix fut sa mystique. Il demeura un pré­
curseur. Comme Jean-Baptiste il aimait à redire 
qu'un autre plus digne que lui viendrait aprè'l 
lui : (( Il est né; il étudie chez les Jésuites: il est 
du diocèse de ·Rennes ... Il viendra, et ce qu~ vous 
n'entendez pas maintenant, il vous le fera com­
prendre n. Lui, il se contente de semer; la fructi­
fication viendra avec l'ouvrier de la seconde heu­
re. Du moins il aura la consolation de ne fermer 
les yeux à la lumière de ce monde qu'après avoir 
vu à l'œuvre la sainte ligue des missionnaires qui, 
sous la direction de son héritier, opèrera dans une 
Bretagne régénérée. Manifestement la Providen-
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a roché ces deux hommes. Dom Miche~ se­
~~:e\r! masses, réveiJle la foi assoupi~; il fait l,~ 
t "l préliminaire: Il remue le terram. Le de 
f~~~~~ment accompli, la milice vien~r~ avec .. ses 
cadres, ses soldats, son chef. CelUI-Cl paraürat 
. · t" 'thodique et savante, e avec son organiSa lOU me . . . ' l1 d 
p~mr tout dire, moderne, si moderne que e ure 

encore. . .. , . . 
M 

. Breton imparfait, a du s adapter, aunou, _ d l' r 
"l y a réussi parce qu'il avait le sens e oppo -
1 · , 1 e' le Con-
tunité. Il arrive en un temps ou, ma gr . . 
cile de Trente, l'Eglise de Bretagne rest~It parti­
culariste, avec son .système de l'alte;n~t~ve pou~ 
les nominations aux cures et aux benef~ces; qm 
lui faisait une situation spéciale et plus mdepen­
·aante dans le royaume; particulariste surtou{, avec 
ses usa es ses tràditions, ses mœurs, ses e~en­

. des C'~st 'pourquoi les diocèses bretons of~raœnt 
lu~ de r_ésistance au courant no"?veau ~u!, vers fe milieu du I7e siècle, entraînait la piete. fran-
. Le Nobletz de pur sang breton, m~IS ou-

çaise. l ' · ·11 ' f e en vert aux souffles du dehors, travm era a. air -
trer la Bretagne dans le courant français, en ~e­
nant compte de l'esprit du pals. Po~r ~aunmr, 
la chose était plus difficile; mais la vme etant tra­
cée résolument il la suivit. Ayant reçu de Le No­
bletz la méthode d'action, il a eu la soupksse 
voulue pour l'appliquer, tout en ga:dant les :r;?ar-

de Son O
rigine et de sa formation. Il revet le 

ques . " · t ·1 
t d'Elie que -s0 n maitre lui passe, e 1 res-

man eau , · Et fut 
te Jésuite et soumis à .ses, superieurs. ce . 
tant mieux, car lui qm n est pa,s breto~~ant, ~l 
~era plus apte à généraliser la methode d evange-
lisation reçue. 

. En sa personne et en celle de ses disc~ples la 
·.. Compagnie affrontait une Bretag~e !er~ee avec 

. ses nopulations encore frustes qm n_ avaient pas 
seco~é-les vieilles superstitions, survivances dun 
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passé qui rejoignait le temps des druides. Le .Jé­
suite lutte contre l~ particularisme; il veùt catho­
liciser au sens propre du mot, infuser des senti­
ments plus communs, des pratiques plus géné~ 
raies. Ce qui est merveilleux, c'est que Maunoir, 
Jésuite dans l'âme et tempérament français, ait 
su organiser la piété bretonne sur un plan géné­
ral tout en respectant les mœurs et le génie de la 
race. Il est bien dans l'esprit de la Compagnie en 
pliant les méthodes aux circonstances. Pour dé-

. férer au désir de son maître, Maunoir choisit 
Douarnenez pour première station de ses courses 
apostoliques. Il y travai1la avec le concours d'un 
distingué compagnon, le P. Bernard. Ce bon reli­
gieux était le fils de M. de Bouchers substitut du 
·procureur général du Parlement de Bretagne. 
Comme Maunoir, mais vingt ans plus tôt, il avait 
fait ses études au Collège des Jésuites de Rennes. 
Il était entré ensuite au noviciat de Tournai et, re­
venu en France, il avait enseigné le catéchisme à 
Nevers, puis à Moulins où il reçut son obédience 
pour Quimper. Sa douceur, un grand esprit inté­
rieur, une assiduité infatigable au confessionnal 
et une éloeution facile en faisaient un excellent 
missionnaire; mais il ne connaissait pas assez le 
breton pour prêcher dans les campagnes. Il s'en 
désolait jusqu'au jour où parut Maunoir auquel 
après bien des hésitations de la part de ses supl 
rieurs, il s'adjoignit sur la demande de Le Nobletz 
dont il avait été le confesseur. 

Cependant le travail à Douarnenez ne s'ac­
complissait pas s~ns obstacles. C'est ce que nous 
apprend Dom Michel dans une lettre qu'il écri .. 
vait à son héritier le rer juin r64r. Ille remerciait 
d'avoir « donné la pâture spirituelle au peuple de 
Ploaré et de Douarnenez n, mais il le priait d'e ne 
pas se laisser rebuter par les contradictions. Mau­
noir dut passer par une crise de lassitude. En ef- · 
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fet Le Nobletz envoyait le 3o juillet, des J?lOnita 
au'P. Bernard avec prière de les c~m~um9uer à 
son compagnon. Il c:ain~ qu.e le misswnn~Ire dé­
butant ne suive ses Inclinations vers la vte con­
templative et ne fâche l'œ~v~e des missions. C'est 
fort bien à lui de se recuedhr de temps en temps 
dans les retraites, mais il doit travailler au de­
hors, « il sera plus illuminé en _Prêc~a:nt qu'~~ 
étudiant dans sa chambre ». Il lm certifie « qu Il 
est manifestement missionnaire céleste et a une 
grâce spéciale pour instruire le peuple »; en con­
séquence «qu'il s:exer~~ autan~ qu'1~ pourra ~ans 

· cette vocation, meme sIlle pne moms et semble 
vivre avec plus de liberté n. 

L'intervention du vieux missiOnnaire est à 
souligner, car elle constitue un argument perti­
nent contre ceux qui ont reproché à Maunoir de 
s'être mis lui-même en scène ou d'avoir été «lan­
cé » par ses supérieurs pour frapper un g:r:and 
coup en Bretagne et faire la leçon au clergé sé­
culier. Comment supposer chez les supérieurs un 
calcul prémédité pour soulever en faveur du mis­
sionnaire l'enthousiasme des populations, puis­
que ces mêmes supérieurs, après le fait de Ti­
Mam-Doue, loin d'abréger le temps de probation 
du postulant, afin de le pousser dans la prédica­
tion, l'envoient, au contraire, enseigner les hu­
manités à Nevers pendant une année qui n'en­
trait nullement dans le cadre de la formation re­
ligieuse P Et lui-même, pendant son séjour à 
Quimper, portait ses pensées et ses désirs d'apos­
tolat vers les terres lointaines du Canada sous 
l'influenee de son héroïque passion du martyre. 
Enfin, quand il est engagé dans les missions de 
Basse-Bretagne, il ne se serait pas encore cru 
dans sa voie sans l'énergique intervention et tou.: 
te l'autorité de Le Nobletz. Il falJait même que 
celui-ci passât pour une personnalité puissante, 
que son prestige fût bien assis et sa réputation de 
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aainteté déjà répandue pour qu'un religieux, du~ 
consentement de sa Compagnie, ait asquiescé à 
wne pareille investiture. Désormais · Maunoir 
n'aura plus d'hésitations sur sa vocation. A son­
tour il place l'œuvre missionnaire en Bretagne 
continentale sous l'égide des saints de la Bretagne 
insulaire. Le Nobletz,né sur la terre de Léon avait . 
jeté d'abord les semences de la doctrine dans les 
îles évangélisées par Pol Aurélien. Maunoir con­
fie son travail à la protection de l'ermite-évêque. 
patron de la Cornouaille ,et fondateur de son· évê­
ché. II s'était fait raconter par le P. Bernard corn. 
ment Saint Corentin et six autres évêques avaient 
converti la Bretagne à la foi chrétienne. Or le P. 
Bernard avait de particulières raisons d'être dé­
vot à Saint Corentin. C'est lui qui, pendant la 
terrible épidémie de r 63g où succomba un tiers 
de la population de Quimper, avait inspiré au 
peuple des sentiments de repentir à la suite de ia 
profanation de la statue du saint par un mé­
créant. Voyant un jour transporter des malade~ 
à l'hôpital, il était tombé à genoux devant son 
crucifix et l'avait imploré d'une voix suppliante: 
« Mon Seigneur et mon Dieu, n'avez-vous pàs · 
quelque· serviteur fidèle à qui vous daigniez ré 
véler auquel d'entre les saints il faudrait vouer, 
pour le conserver, le reste de ce pauvre peuple P>' 
Poussé par une voix intérieure qui lui dit de re­
courir à Saint Corentin, il s'en fut trouver l' offi 
cial, M. de Kerguélen, lui assurant que si l'on 
faisait un vœu au saint patron de la Cornouaille 
le fléau cesserait. L'official gagna à cette idée les 
magistrats de la cité, Dans une procession solen­
nelle qui se déroula à travers les rues de la vil1e 
on porta le bras de Saint Corentin. Le fléau cessa 
ses ravages. La statue mutilée fut restaurée et les 
fontaines sacrées qui étaient placées sous le voca­
ble du saint furent réparées. 

L'ëvénement était de fraîch1e :date quan<i 
Maunoir commençait sa carrière de missionnaire 
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en Breiz-Izel. Il composa des hymnes en l'hon­
du puissant patron de l'Evêché, u:1e û~e~ 
Corentin en 4oo vers et un Cantic spin- -

tue] de même longueur. Ainsi le culte de Saint 
Corentin gagnait en crédit. Au début du siècle, 
quand la fête, ~e ~ombait p~s ~n di;na~che, elle 
n'était pas celebree, ce qm n empechalt pas le 
peuple de se livrer à de~ réjouissan~es p~·ofan~~ 
depuis le !'2 décembre, JOUr de la fete, JUsqu a 
Noël. Et tout-à-coup elle reprend un éclat qu' el_le 
n'avait jamais peut-être conn~,. attirant sel!t mil­
le communiants dans la cathedrale de Qmmper, 
à la grande joie de Maunoir qui en fa_it ~a cons­
tatation, puis se propageant dans le dwcese tout 
~ntier. 
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CHAPITRE DEUXIEME 

L'Enrichissement de la Méthode 

Les Cantiques nouveaux, les processions 

Les cantiques de Maunoir sont groupés "OUS 

le titre de Canticoù Spirituel hag Instructionou 
profitahl evit diski an l1ent da vont dar. Baradoz. 
Les premières éditions ne~ contiennent que 
les cantiques destinés à être chantés dans 
les missions, mais les smvantes s'enrichirent. 
d'odes spirituelles en l'honneur du bras de 
Saint Corentin, du miracle des troi'> gouttes de . 
sang, des Sept Saints de Bretagne, de Michel Le 
Nobletz, etc... Ces recueils augmentés ne nous 
donnent pas toutefois la collection entière des 
cantiques, car il faut y joindre ceux qui sont dis­
persés dans d'autres œuvres comme le Templ 
Consacret dar Bassion Jésus-Christ et la « Vie 
de Catherine Daniélou », la voyante de Quim­
per, dont nous raconterons sommairement la vie 
extraordinaire dans un chapitre spécial. 

Le Templ se compose de près de soixante 
cantiques. Dans ce nombre la longue complainte 
« Var ar Seiz Station eus ar Bassion hon zalver 
Jesus-Christ » comporte un exercice par jour sur 

(1) Cantiques spirituels et Instructions profî-ia':J~e-~ pour 
apprendre l~ chemin qui conduit au Paradis. 
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souffrances du Sauveur avec des demandes de 
l'âme fidèle interpellant la Vierge sur la cause 

·des souffrances de son Fils, les réponses de la 
1erge, les actes de compassion de l'âme, les col­

loques de l'âme avec Dieu. 
La « Vie de Catherine Daniélou » en con­

tient d'autres. Un grand nombre des cantiques 
ou des fragments de cantiques chantés par les vi­
siteurs ou les consolateurs surnaturels de Cathe­
rine se retrouvent e~actement les mêmes dans les 
Canticou. Parmi ceux qui ne sont pas dans le 
recueil, il y a la complainte, en dix pages manus­
crites, de la « Vie de Catherine Daniélou ». D'u­
ne autre complainte, qui occupe six pages sur la 

•· maternité de Marie, détachons cet .extrait char­
mant avec sa traduction française qui no11s est 
également donnée par Maunoir 

N ao mis a peuz e douguet 
Etre ho taou costes binniguet 
Souffret o peuz pep paourentes 
Pa edo etre ho taou costes 
Vous l'avez porté neuf mois 
Entre vos deux côtes bénites 
Vous avez souffert toutes sortes de pauvretét 
Tandis qu'il était entre vos deux côtés. 
Neque~ er saliou tapisset 
E oue gan et Sai ver ar bet 
Nemet ebars er marchaussi 
Ha pep paourentes da Vari 
Ne oa tan na goulou ganti. 
Ce n'est pas dans les salles tapissées 
Que le Sauveur du monde fut né 
Ce fut seulement dans une étable 
Et Marie y avait toutes sortes de pauvretés. 
Elle n'avait ni feu ni chandelle. 
Goude Sant Joseph he friet 
Er chraou en deus hi assistet 
Eun ejen douç ag eun asen 
Ha didan~hi eur wriat (oën. 
Après, Saint Joseph son époux 
Dans la crèche l'a assistée; 
Un bœuf doux et un âne, 
Et sous elle une brassée de foill. 
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La première édition des Canticou Spirituel 
est de 10/p. Douarnenez en eut la primeur et les 
chanta pendant la mission que le Père y donna 
au carême de cette année. Il le dit dans son 
« Journal latin des Missions » : - Hoc anno 
(1641) inter docendos pueros et plebem pia quae" 
dam cantica composui armorico versu qure com­
pendia sunt eorum qure doceo. -

Nous n'avons pas trouvé cette édition prin­
ceps. La Bibliothèque Nationale possède une édi­
tion de 1642 (1) sous le titre Uanticou ûpiPituel 
da heza canet er catechisrn lla leclliou atl gant 
an clœistenien, composet gant eun tad eus a Com­
pagnunez Jesus (Julien if'.iam:r). gant M. Machuel 
1642 (2). Ce serait la seconde édition à cause de 
l'indication composetanevez, M.· Loth, le fameux· 
celtisant, professeur au Collège de France, n'hë­
site pas à attribuer ce recueil à Maunoir (3). 

Mais en quel sens Maun~oir est-il l'auteur de 
ces cantiques P Ne les a-t-il pas plutôt œcueillis 
chez des auteurs plus anciens, dans des èatéchis-

(I)B. Nat. Rés. Yn 
(2) Cantiques spiriJtuels devant être chantés dans les 

catéchismes et ailleurs par ·zes chrétiens, composés ·de nou­
veau par un Père de .la Compagnie de Jésus (Julien Mau· 
noir). Quimper~Corentin, chez Machuel, 1642. 

(3) Le P. Bourdoulou!l, de la Compagnie de Jésus, 
était d'un avis différent parce que, selon lui, ce recueil, 
sans nom d'auteur, malgré ses ressemblances avec 
les autres parus . sous le nom de Maunoir ne répond pas à la 
description que le P. Maunoir a donnée de son premier re­
cueil dan!> la Vie manuscrite de Dom Michel Le Nobletz. 
M. le Chanoine Pérennès se range au sentiment de M. Loth 
pour les deux raisons suivantes : la Bibliothèque royale 
dans son Répertoire signale l'éditior\de 1642 comme étant 
de Maunoir. Au surplu!>, l'Approbation de Lucas Mahieu, 
vicaire général de Cornouaille, porte ~ date du 16 décem­
bre 1641. Or cette année~là, il n'y avait à Quimper que 
deux missionnaires b__ret.ons de la Compagnie de Jésus, les 
Pères Bernard et Maunoir, et le P. Bernard savait à peine 
quelques mots bretons (Cf. Bull. dioc. de Quimper, Mar~­
ft.vril (1926). 
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mes rimés ou dans la tradition orale P Est-il pos­
sible, au surplus, qu'il en eût. composé un si 
grand nombre en 1641, au début de sa vie mis-
sionnair.e P · 

Il est certain que l'histoire du fils déshérité 
était c?nn~e a~ _15 6 

~iècl,e; de même la légende 
de _Theophi_le. etait tres· r~pandue a~ Moyen-Age. 
Mais existait~Il des recueils de cantiques bretons 
avant Maunoir P 

Nous en connaisons fort peu : il y avait 
le recueil qu'on est convenu d'appeler les « Heu­

. res. breton~.es » composé antérieurement à 1676, 
pmsque Gilles de Kerampuil le signale dans son 
Catéchisme. On y trouve quelques poésies dans 
le genre des Uanticou, comme la paraphrase du 
Pater et de l'Ave. Il y avait Devotion an 
Ghristenien, Maunoir nous dit que Dom Michel 
s'en est servi. C'est le catéchisme du P. Ledesma 

.: Jésuite, traduit en breton par Tanguy Guéguen: 
· prêtre-organiste, originaire de Plouguerneau, qui 

ajoute le Stabat •en vingt strophes. Quelques 
, rapprochements s'imposent entre le texte de 
Tanguy Guéguen et celui de Maunoir méditant 
sur la Passion du Christ et sur les Sept Glaiv.es de 
la Vierge « ar Seiz Cleze » .. Rien toutefois ne 
prouve l'imitation directe. 

Enfin si nous mettons en regard les canti­
ques du recueil Canticou et ceux qui se trou­
vent dans la « Vie de Catherine Daniélou ». nous 
constatons cette fois de nombreuses identités ver­
bales. Or si Maunoir met souvent la composition 
des cantiques que récite Catherine sur le compte 
des visiteurs surnaturels, il laisse parfois échap­
perl'expression « composé par les Pères », et ces 
Pères n'étaient autres que I.e P. Bernard ~t lui-

. même. 
Ce qui n'est pas douteux c'est qu'il tS'attri­

bue lui-même la composition du recueil de r641 

8 
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« co~p<?s~i armori~? ve~su ». Evidemment cela:, 
ne sigmfie pas qu Il n ait pas trouvé les. · 
men!.s_; il a, même pu faire une compilation ... 
matenaux epars. Il n'en doit pas moins passer''' 
pour l'~uteur principal de la plupart des canti­
ques. Smon nous :p.e nous expliquerions pas qu'il 
f1l.t plus tard accusé à cause d'eux. 

Le cantiq_m; rentrait dans son plan de 
P.~gne.. Il a tue un excellent parti de ce , 
d ens~Igne~ent aux strophe~ alternées qui repo- ;. 
sent l attentiOn sans la distraire tt fournissent un ' 
al~ment à la piété tout en offrant un plaisir à I'o- :, 
reille .. Le cantique, déjà très populaire par son : 
empr!se sur la masse, trouve aisément son ex­
p_r~sswn dans la langue:; bretonne riche en sono­
rites e~ en assonances qui provoquent le rythme 
et la nme. 

. Les . Canticou sont émaillés de mots fran­
çais, mai~ pas plus que les autres ouvrages de l'é­
poqu~. SI on les compare à l'unique cantique · 
certam que nous ayons conservé de Le Nobletz, 
Me am_ _euz choaset eur Vestrez, aux canti­
ques ,spmtuels de Marc Persan déjà nommé, aux 
mysteres bretous du temps, on constate que tou­
tes ce~ œuvres ?-e son~ pas plus pures de termi­
no~ogie _fr~nçais.e. C est ?-n fait, . d'ailleurs, 
qu au I 7 Siecle, le vocabulaire français avait en­
vahi la langue du menu peuple. Quant aux mots 
I.es plus co~rants, Mauneir les puise comme ses 
cqntemporams dans le fond authentique breton. 

Les airs des Canticou se divisent en trois 
classes. La première comprend les cantiques 
chantés sur un ton nouveau<< Var an ton nevet >>' 

ce sont les cantiques sur les commandemenffs d~ 
Dieu et de l'Eglise. Comme leur texte est de­
meuré inchangé depuis, il est probable que l'air 
sur le,q?-el o?- l~~ chante aujourd'hui est le même 
que 1 au pnmihf. Tels sont encore les cantiques 
sur les Œ!!vres de miséricorde, sur les béatitudes, 
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la mort, le cantique contre les Danses et les 
. Dans u:ne deuxième classification se ran­

l.es airs empruntés aux chansons profanes 
répandues en français : iv/a pauvre mère 

disait (I) ou en breton : Pa zeas Alexandr 
Folgoat, Me am euz eur parc menargas, 

mad d' och compagnunez, etc. Maunoir 
· en cela l'exemple de son maître : il puri­
en quelque sorte ces airs profanes; mais 
prévenir le danger de la parodie, il voulait 

.on en usât avec une grande discrétion. Enfin . 
y a la catégorie des cantiques qui empruntaient 

airs d'hymnes liturgiques, par exemple du 
Regis, de 1'0 Fiili et Filiae, du Sta­

Mater, ou le ton de cantiques bretons alors · 
usage, Itron Varia an Dreindet, 0 Tad, 0 

0 Spered Glan, Considerit pis ô Chris-
' ou de cantiques français populaires, A la 

de Noël, Sous une vame gloire Je .monde 
enrôlé, Ames qui êtes passées etc. 

. Parmi les sources utilisées, l'Evangile est la 
fontaine d'élection d'où le Père a tiré ses canti­
ques touchants sur la Passion et la mort du Sau­
veur. Les Vies des Saints lui ont inspiré le canti­

.. que de Saint Eutrope ~t ce!ui des Dix mille m~r­
, tyrs; le Miracle de Theophile, de Rutebeuf, lw a 

(1) Le P. d'Hérquville dans une étude très pénétrante 
consacrée à (< Julien Maunoir écrivain, grammairien et 
poète >>,, parue dans les Annales de Bretagne (Ig32), signale 
la variété de ces airs. On y trouve le ton guerrier de '' Ba­
\aille, compagnons... >> ou de '' Victoire, vengeance est à 
nous >>, le ton de pastorales à la mode : (( Broutez, bre­
bis ... >> Un examen de conscience se chante sur : « Le ca­
nard s'ébat à plonger ll, un autre cantique sur <( Babil­
larde aronde, veux-tu... >> Maunoir a emprunté la plupart 
de ses airs français aux « airs me!!iurés de Claude Le Jeune, 
excellent musicien du roi Henri III. Les autres airs sont 
empruntés de chansons qui !!ie chantent communément en 
Cornouaille n. Ainsi s'exprime-t-il dans un « advertis-

. sement )), 
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fo~rni la. matièr~ de son cantique sur le . 
SUJet; enfm les legendes locales ont été mises lar­
gement à contribution. Mais tous ces cantiques 
souvent allitérés, toujours rimés se ' 
quelle que soit la source de leur in~piration à • 
catéchisme :versifié ou à des précis de ser~ons : 
« ,~o:J?pend1a sunt corum qure doceo 11, ainsi les 
defmlt leur auteur. Et, en effet, ils · · 
dans _des formules très mnémotechniques parce 
q~e simples et concrètes, ou dans des récits; his" 
toues, legendes également faciles à retenir, l' 
semble des vérités à croire et des vertus à··· 
quer; ils prennent l'homme dans l'ac,coJm"(:>W;se­
ment des devoirs les plus élémentaires de la reli·· 
g~~m et le mènent pas à pas jusqu'à sa fin der­
niere. 

. Sous cett~ forme catéchistique, ils sont à la ·· 
fOis un, expo,s~ doctrin~l et, un recueil de prati- · 
<":\ues tres p:-ec~se~ de vie devote~ C'est pourquoi 
1 on pourrait d1stmguer dans leur collection deux 
grandes séries. · · 

La première comprend la foi avec un bref • 
exposé du Credo, l'espérance où le Père fait 
rentrer différentes formes de prières, ,le Pater 
l'Ave, l'invocation au bon ange, à Saint Julie~ . 
son patron, - cette manière d'envisagèr I'espé- .· 
rance ne manque pas d'originalité.- De.même il 

r n'est pas banal de classer sous la vertu de cha­
rité, à côté des œuvres de miséricorde spirituelles 
et temporelles, les commandements de Dieu et 
l'examen de conscience. Les péchés capitaux 
amènent, par opposition, le traité des vertus. 
Puis les sacrements sont envisagés du double . 
point de vue dogmatique et moral. Le groupe des ' 
cantiques sur les fins dernières est précédé d'un 
objet bref de la matière; leur division est nette : 
un cantique sur la mort, deux sur les movens· 
d'obtenir une bonn~ mort, les autres s:t~r le Pur-
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· , le Jugement général, les tourme:p.ts de 
et la gloire du Paradis. 

La deuxième série contient des cantiques ou 
ywerz sur les dévotions : la Pas:..ion, le Rosai­
Saint Joseph, Saint Michel, Saint Jean, Saint 

les dix mille martyrs. Saint 'Corentin 
vient en bonne place, ce qui prouve l'impor­

du premier évêque de Cornouaille dans 
des missions placée sous son patronage. 
lui consacre quatre poèmes très longs 

genre ywerz. La gwerz ou complainte ryth­
était le mode sous lequel se transmettaient 

·et la légende que les bardes compo-
. Le Père, comme les chanteurs héroïques. 

les . formes de la tradition orale, l' apos­
: « Ecoutez, Cornouaillais ... 11 et l'indica­

d'un air. 

Il est touchant de voir la confiance filiale du 
vel apôtre en la puissance de l'évangélisateur 

. La haute figure patriarcale de 1 'évêque­
domine les quatre poèmes. C'.est d'abord 

Buez Sant Corentin étoffée à l'aide d'extraits 
livre de Bertrand d'Argentré, des Vies des 

d'Occident, de la Prose ancienne des Mis­
et Bréviaires de éornouaille, Léon et Nantes, 
à peu de chose près, les sources utilisées par 

le Grand pour Ja composition de sa Vie des 
ints. C'est le cantique en l'honneur du bras de 

Corentin : il prie ce bras très puissant qui 
sauvé la cité de protéger ses compatriotes, l'é­

le roi, le pape. C'est le cantique sur Saint 
:n.,.,pn1tin exerçant la charité à l'égard d'un pau­

exilé qu'il réconfortait dans une île solitaire 
ce malheureux :r:ecevait un aliment mysté-

. C'est enfin le miracle des. « Trois gouttes . 
sang 11, terrifiante légende dont voici le récit 
raccourci : 

Un dévot bourgeois de Quimper, avant de 
partir en pélerinage. pour la Terre-Sainte, confia 
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à un compère sa fortune et le soin de sa 
et ,de ses ~nfants;pui~ il se rèndit en l'église 
thedrale, mvoqua Samt Corentin .et la 
imp~orant leur bénédiction sur son voyage 
pa~tit. Son absence se prolongeait et il ne 
va1t aucune nouvelle de chez lui. Pendant 
temps, son faux ami tenté par le démon 
l'argent qui lui avait été confié . et c'était 
d~ pe~ne d'.entendre les enfants ~rier parce qu'il 
n avaient pas un morceau de pain à manger.· 
pauvre femme dut vendre tout son bien et 
réduite à demander l'aumône. Enfin le mari 
vint à la maison et il manqua de mourir de 
grin quand il vit sa femme en cet état. Il s 
fut trouver le compère et lui demanda des "n'""'~··· 
tes. Mais l'autre lui répondit : << Vous ne m' 
pas donné d'argent; allez-vous en ! Me 
v?u~ pour un voleur P » -Le pauvre mari 
repliqua : « Venons à 1' église devant la croix ét 
prenons Dieu à témoin ». Ils allèrent donc à St­
~orentin et 1 'homme sans conscience montra à 
l autre une cassette avant de faire son 
dans cette cassette un vase était caché où était , 
renfermé l'argent volé. Puis il jura devant le·: 
Christ. Mais ô .merveille ! l'image de notre Sau- · 
veur en croix se mit à prendre vie et le Christ 
détachant son pied sacré laissa tomber trois gout. · 
tes de sang sur le grand pécheur. D'où la leçon : 

. Adorez tous, gens de Quimper, 
Le Crucifix_ dans votre église 
Adorez de bon cœur 
Chaque jour les trois gouttes de sang. 
Je vous salue, ô trois gmi.t.tes de sang 
Que Jésus mon Père a répandues 
Je vous en supplie, lavez mon c~ur 
Pour que je puisse obtenir pardon. 

Maunoir n'eut garde évidemment d'oublier 
son maître Dom Michel. Il importait d'entrete­
nir parmi le peuple fidèle le souvenir reconnais­
sant de celui qui avait remis dans les droits sen­
tiers les pas de nombreux égarés. Tel est l'objet 
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cantique à l'usage des pélerins qui se ren­
t à la chapelle Saint-Michel en Douarnenez. 
« 0 Michel Le Nobletz, véritable ami de la Reine du 

, pendant votre vie vous avez été un trésor caché, 
mais les Bretons sauront vous découvrir. Vous avez porté 

:votre croix en ramenant à Dieu les aveugles pécheurs; 
. avez quitté vos frères et vos parents pour catéchiser 
le monde. 0 . père très miséricordieux, que nous dites. 

' vous Jl » - « Je prie pour vous au Paradis » -

répond Michel, et il raconte sa vie, ses pénibles 
débuts à Douarnenez, les railleries dont il fut ac­
cablé : on le traita de fou, de bigot, d'antéchrist; 
il fut menacé d'être jeté à la mer pour nettoyer 
la ville. Mais, sans se décourager, il continua 
son labeur et Dieu le bénit en lui envoyant d'a­

, bondantes consolations. Et c'est là qu'il voulait 
mourir, là qu'il eût. désiré être enterré. Il avait 

• choisi sa tombe à Ploaré, mais le démon jaloux 
·Je chassa du pays, et il alla finir ses jours au 
Conquet dans le pays de Léon. Maintenant, au 
Paradis, il prie pour ceux qui viennent dans sa 
maison où l'on a élevé t!ne chapell~ en l'hon­
neur de l'archange Saint Michel son patron. 

Le vers de treize syllabes qui domine dans 
les gwerz donne à la narration l'allure lente et 
régulière qui lui convient. Ailleurs Maunoir a su 
varier les ressources métriques ·: oetosyllab.es, 
vers de six et même de cinq pieds au rythme lé­
ger et sautillant. Cette méthode d'allègement lit­
téraire avec des énumérations de mots courts, 
vifs et pressants, soutenues par l'air connu, est 
d'un heureux effet. C'est l'impression que lais-
5'ent, par E<Xemple, les cantiques sur l'orgueil 
« superbite n, l'envie « avi », la gourmandise 
« gloutorini· n. Le balancement régulier des syl­
labes, la cascade des sons doux, la couleur anti­
que et biblique des mots, tout concourt à graver 
la vérité dans la mémoire en charmant l'oreille. 

Autres procédés mnémotechniques : les an-
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tithèses qui frappent par leur énergie, les repri­
ses destinées à faire entrer l'idée à la manière du · 
clou qu'on enfonce, la forme dialog!lée avec un 
leit-motiv. Dès le début, l'attention est captée 
par l'apostrophe : Selavuit, écoutez; Clevit 
mad, pohl ehnsten, entendez hien-, peuple.­
chrétien; Digorit ho spered, ouvrez votre es­
prit, et semblables formules d'invitation ou 
d'interpellation. --

Dans le vocabulaire abondent les termes ti­
rés du latin classique ou traduits du ·français. A 
certaines expressions mystiques nous reconnais­
sons l'auteur familiarisé avec les spirituels. Li­
sez, entre autres, le Cantique des « Cinq plaies n 

et vous y trouveœz, avant les événements de Pa­
ray-le-Monial, un écho de l'acheminement de la 
dévotion vers le culte du Sacré-Cœnr 

Va boet a vezo hor poaniou, -
Va breuvaich ho vestl, va Autrou 
Va ch'ambr a vezo ho costez 
Ma contemplin ho carantez, 

••'• • • •• •• •• •• •••••••• •• • • •• •• •·• •• •• •••• el• •• • • •·• • ..... 

Scrivit em ch'reis, ô va Autrou 
Ho Croas, ho Curun; ho tachou. 
0 Seigneur, ma nourriture sera vos douleurs 
Mon breuvage votre vinaigre, · 
Ma chambre votre côté 
Où je contemplerai votre amour 
Gravez dans mon cœur 
Votre croix, votre couronne, vos clous. 

Les cantiques n'ont pas la prétention sym­
bolique des tableaux. II n'était pas n'écessaire 
de traduire avec insistance la doctrine en images 
littéraires puisque les fidèles avaient- sous les 
yeux l'enseignement en symboles peints. Néan­
moins nous trouvons plusieurs détails réàlistes. 
Le Père sait, à l'occasion, brosser des scènes pit­
toresques. A propos des sept vices, il décrit avec 
vigueur les mœurs du temps. Il vise surtout trois 
abus qui devaient être les thèmes souvent répétés 
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ses .sermons : le luxe des toilettes et des cos­
' l'ivrognerie, les nuitées. 

Luxe bombance, vaine gloire, désir de plai­
re au mo;de sont les enfants d'une horrible ma­
râtre, la ·superbe. Mais que l'on se rappe~le les 
terribles châtiments : le Ph!lraon englouti dans 
la mer avec son armée, Jézabel léchée par les 
chiens· Nabuchodonosor changé en bête, Aman 
pendu' à la potence, Holopherne à la tête tran­
chee par Judith, Dathan et. Abiron plongés dans 

abîmes entr' ouverts sous leurs pieds. 
· L'iv'rognerie inspire à notre auteur cette vi­

vante esquisse : 
Ce vin maudit 
Est un farouche maître d'école· 
Qui apprend plus d'un péché. 
Hélas ! nuit et jour 
Il enseigne en chaire 
Dans les tavernes 
Son encre c'est le, vin, 
Ses livres ce sont les verres (x). 

Traitant des danses folles « an dançou cris )) . 
le Père interpelle le peuple breton· des quatre dia-

. : « Ecoutez tous, Cornouaillais, Léonardo;, 
TréO'orois et Vannetais ... ll, et les invite à médi­
ter ~ur les sarabandes forcées avec les diables au 
~ilieu des cendres, des tisons et des flamt?-es. 
Les nuitées « nosveziou )) où jeunes gens et Jeu .. 
nes filles, à l'occasion des pardons, se réunissent 
la nuit dans }.es églises et les chapelles, sont ap­
pelées « scol an diaoul ll, l'école du diable. 

Le diable a son portrait : il est gracieux de 
• visage, mais il a les pieds velus et les vêtements 

( 1) Ar guin se milliguet 
A so eur Mestr cris 
A desk meur a bech'et 
Siouas bennoz ha deis 
E ma o terch 'el scol 
Ebars an tavergnou 
E lion a so ar guin . 
E levr ar guerennou 
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somhœs; il tend ses filets au pécheur~ Dans. le 
<< Miracle de Théophile », nous trouvons un écho 
des préoccupations du Père_. touchant les sabbats. 
Le diable préside ces assemblées de désordre sur 
un trône doré; il dit à ses affidés. de l'adorer 
pour obtenir tout bien et de signer avec lui un 
oontrat de trois gouttes de sang tirées de leur pe­
tit doigt. 

En général le pathétique des cantiques est 
sobre. Dans les récits de la passion et de la mort 
du Sauveur, Maun.oir a bien vu que les scènes de 
l'Evangile parlent assez d'eUes-mêmes. Aussi les 
donne-t-il sans variation. Un détail cependant : 
il représente l":l Christ suspendu dans la pluie et 
le vent au lieu des ténèbres dont parle le texte. 

Le but des exercices de la mission étant d'a­
mener le pécheur à faire une bonne confession, 
on ,essaiera de produire la conversion par la con- ' 
sidération touchante des mystères douloureux du 
Sauveur : « Quand vous mangez, considérez la 
croix, songez au vinaigre et au fiel ». Mais il se· 
rencontre des âmes que le supplice le plus cruel 
du plus innocent des hommes, celui-ci fût-il· 
l'Homme-Dieu, impressionnera. moins que la 
perspective des tourments auxquels elles s'expo­
sent. « Alors, songez au fiel des dragons, des lé­
zards, qui sera le breuvage des ivrognes dam­
nés ». Dans la série des cantiques sur les fins der­
nières, c'est la mise en scène de moyens de ter­
reur, « la pensée de la mort, du jugement, de 
l'enfer, qui pique le cœur comme un bouquet 
d'épines >>. 

Sous le souffle implacable de la mort, les 
plus grandes figures historiques ont fondu com­
me neige au soleil. Maunoir décrit une sorte de 
danse macabre où la mort, de sa faux effilée, n'é­
pargne ni Salomon malgré sa sagesse, ni Samson 
malgré sa force, ni les parents de Rebecca mal­
gré leurs richesses. Que sont. devenus ces hom­
mes que la possession du monde entier ne suffi-
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sait pas à rassasier P Où e~t !~opulent C~ésu_s P 
Où est Alexandre avec ses v1ctmres P U~un~r, Im­
pitoyable, à quoi vous servira le profit tire du 
vol et de l'avarice P Et vous, gens de 1_1obless~, 
que ferez-vous de votre chevance P Dites-mm, 
riche marchand, où est mainten_ant votœ argent, 
où sont vos trafics P Et vous Ivrogne~ aux en­
trailles brûlées par le vin P La mort frC?Ide a ser­
ré vos bouches. Et vous, filles orgueilleuses ~t 
insensées P Aujourd'hui vous adorez vos. c~e­
veux d'or votre visage idolâtré dans le m1rp1r, 
vos mains' à la blancheur d'ivoire, mais demam P 
Rapide est la course hum~ine. La m~rt d~n~ so~~ 
horreur tragique convertira cette, beaute eph .­
mère en une laide dépouille mangee par les vers 
et les reptiles dans une fosse profonde (I). 

Le corps subi:r~a la décomposition cett_e 
chair épanouie aujourd'hui, demai~ se;~ pourn-

. ture et après-demain squelette. M~1s 1 a:rr;te sur­
. vit. La voici ,en Purgatoire. Mauno1r est. l auteu::­
du fameux cantique les P !ain tes des Trép~s~~s 
que l'on chante dë nos jours légèrement mod1fle. 

(x) Dans le texte breton on sent une poésie de 1~ lan­
gue que déflore la traduction. ':_o~ci le .passage relatlf aux 
vanités mondaines et à leurs chatlments. 

Petra e vezo ho cousouc disolo 
Hag ho peutrin a oa digor ato 
Horror estranch a vezo ho quelet 
Gant ar prevet a viot sur drebet 
Ho cuchou bras, ho pleo alaouret 
Leis e vesint · eveus a serpentet 
Poul ho calon ha divron disolo 
Fest d'an aeret, sourdet goude ar m~ro 
fiac ho pisach a oue quement gvalch et 
Hac er millouer quelies idolatret. 
,Hac ô touarn guen eguis olifant 
E vesint oll dantet gant eur serpent. 
Hac o treit mistr pere a oue c~ug·~t . 
Var poracruint bras gant orgoml d1remet 
En eur fgss e vesint discaret 
Ha gant prevet a ben dar ben drebet. 
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S'il y a encore de la pitié sur terre 
Au nom de Dieu secourez-nous. 

Mon fils, ma fille, vous êtes couchés 
Sur de la plume douce 
Et moi votre père, votre mère 
Au Purgatoire au milieu des flammes 

Vous êtes dans la joie, nous dans l'awwisse 
Vous faites bonne chère, nous pénitence 
Vous avez tout à satiété 
Et nous sommes abandonnés dans le tourment. 

Var ar Bàrn diveza c'est le cantique du Ju­
gement dernier; le Père y suit le tableau de l'E­
vangile avec ses deux séries d'événements : lee; 
signes. précurseurs, guerres, famines, peste, l'an­
téchrist, l'obscurcissement de la lune et du so­
leil; la chute des étoiles, suivis de la descente du 
Fils de Dieu sur les nuées, plein de puissance et 
de majesté, pendant que les anges sonnent de 
la 'trompette pour rassembler les hommes de13 
qua~re coins de l'univers devant le Juge inexo­
rabl:e qui va rendre la sentence. 

Le Cantique de l'Enfer est un dialogue. Le 
vivant interroge le damné : 

,Dites-nous,, pauvres âmes 
Qui endurez beaucoup de peines 
Méritées dans votre vie 
Par tant de· péchés, 
Dites-nous, dites~nous vos tourments sans remède. 
Aucune langue ne saurait dire 

. Combien nos peines sont terribles 
Nous sommes tous condamnés 
A rester parmi les démons U 
Hélas ! Hélas ! Personne ne saurait comprendre nos 

[peines. 
Où sont vos danses, 
Où sont vos assemblées de nuit, 
Où est le bal, où sont les cartes, 
01'1 sont les amours P 
Hélas ! dans une prison étroite 
De longues nuits nous resterons 
Nous ne verrons plus le jour 
Nous resterons au milieu du feu. 
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Où sont vos fêtes, 
Où est votre vin délicieux 
Où sont vos mets savoureux 
Où est votre nourriture précieuse 
Le fiel des dragons 
Esf notre breuvage, à nous damnés. 
Les lézards, les crapauds, 
Les serpents sont notre nourriture. 

Le dialogue se poursuit longtémps encore. 
A chacun des péchés capitaux corœspond un 
châtiment approprié, éternels châ~iments cause 
de désespoir. Dans un autre canti_que les dam­
nés interpellent le Sauveur : « Dites-nous, nos 
peines prendront-elles fin qua~d la me~ se~a de:­
séchée p » Mais le Sauveur qm les avait rachet~s 
de son sang et qui est devenu leur Juge leur di­
ra : « Plus de pardon, dussiez-vous attendre qt~e 
vous ayiez desséché la mer en tir~nt du vert Oce­
an un grain de sabl~ tous les n;IIle a~s :>. Alors 
ils maudiront leur pere, leur mere qm n ont pas 
su les corriger, leur confesseur qui n'a pas su les 
diriger, les danses, les cartes, l~ bal, les asse~­
blées de nuit qui furent les occasiOns de leurs cri­
mes. 

Le salut étant 'ta grande affaire, l'unique af­
faire la vie doit être une préparation à la mort. 
Le p~thétique éclate dans le cantique sur la bon­
ne mort. Var ar Maro mad et dans un autre où 
la Vierge et les Saints sont appelés au s~cours ,d:U 
pauvre mortel qui va trépas~er. Les s.amts d~fi­
lent dans un ordre de processiOn :Mane,. la VIer­
ge bénie, et Saint Joseph, ~ons1eur ~amt Jean 
et Saint Michel, Monsieur Samt Corentm et ~on· 
sieur Saint Pol, Madame Sai~te Anne .et Samte 
Barbe, Saint Julien, Saint Vmcent, Samt ... Yves. 
Qu'ils remuent l'âme, lui o.btiennent la grace de 
se confesser et de commumer po~r ehanter .avec 
,eux l'Alleluia éternel ! Et alors c est la radieus,e 
vision du Paradis, l'océan de splendeur de l!l Je· 
rusalem céleste, la cité permanente aux maisons 
lumineuses dont les serrures de perles sont plus 
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claires que les étoiles; maisons auprès desquel­
les les palais des grands de la terre sont comme 
de misérables chaumières. 

A travers les cantiques circule un souffle de 
foi intense. On sent l'ardeur apostolique de l'au­
teur. Les. croyants qui les écoutaient étaient mis 
en face du drame de la vie et de la mort. Toute 
mi~sion ~ t~rminait par le Jubil~ des Trépassé~ 
qUI cons1start .en ,une communjion générale à 
l'intention des défunts. Maunoir utilisait le sens 
de l'au-delà très profond chez le Breton pour 
amener les fidèles à la confession et à la commu­
nion en masse. La chaîne de la vie à la mort est 
toujours visible en Bretagne. Le champ des 
morts ne se trouve-t-il pas au milieu des habita­
tions des vivants, cité permanente au milieu Je 
la cité qui passe P Groupées autour de l'église, les 
tombes sont sous les fenêtres des maisons. En se­
maine, la vie du bourg enveloppe le cimetière : 
les rume~.rs du marché, le bavardage du lavoir, 
les sonnailles des chevaux, le battèment de l'en­
clume forment un rythme qui berce les tombes 
silencieuses. Le dimanche, en sortant de la messe 
paroissiale, les fidèles s'arrêtent pour réciter une 
prière sur les tombes;. aux grandes fêtes, les pro­
cessions se déroulent à travers le cimetière. Après 
la vie laborieuse, c'est la religion qui pénètre le 
champ des trépassés. 

.Maunoir ne se contente pas de saisir et de 
remuer; il entmîne le fidèle vers les hauteurs de 
la vie : spir'ituelle. Tels can:tiques :d'inspiration 
morale et ascétique dépassent, en .effet, la piété 
commune. Ils proposent les huit Béatitudes. 
1' examen particulier quotidien, la confession 

' mensuelle : 
Chaque mois une fois avec un soin sincère 
Choisissez trois ou quatre de vos défauts 
De ceux qui sont comme la tête de vos autres péchés. 
Corrigez-vous en, soyez vigilants 
Et vous n'aurez pas peur de la mort. 
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Un pareil programme ne montre-t-il pas que 
es Br~,to?s, a~xqu~l~ il s'adressait, n'étaient pas 

·· des degeneres spuitu;els , P Par leur caractère 
:•vv•J.u .......... ,. par le but auquel ils tendent, les can~.-t­
ques s apparentent bien aux tableaux. Ils sont 

. écrits en un langage direct; ils s'adaptent à l'es­
pri! et à la sentimentalité du peuple breton. Par 
dela la lettre nue on soupçonne, on devine le dra­
me qui se passe dans la conscience. Si le fidète 
éprouve des ·sentiments de · pitié d'attente an­
gois~ée, d'épouvante, d' espéranc~, c'est que la: 
passiOn du Christ, la voix plaintive des trépassés, 
la trompette de l'ange, le ciel, l'enfer lui sont de3 
émotions familières que met en branle le poème 
chanté. . 

~es cantiques, avec leurs procédés mnémo­
techmques savoureux dans leur plénitude som­
maire, étaient très goûtés des fidèles. Aussi ils 
connurent du succès. On les entendai1 non seule­
ment dans les églises, mais dans oles ~aisons au 
milieu des champs, sur les flots de la mer. 'Dès 
IÔ4I, le~ Lettres annuelles du Collège de Quim­
per signalent tout le bien qu'ils faisaient : « Can­
tica quaedam spiritualia ingenti cum fructu tra­
dita et in lucem edita sunt n. En 1671, ils en 
étaient à leur trentième édition. 

Les cantiques, c'était de l'enseignement 
c_h~étien tra~uit en chants. Les cartes peintes ren­
daient le meme enseignement sensible à la vue. 
Maunoir utilise avec fruit la méthode des ta­
bleaux. Il le déclare très expressément : « Il a plu 
à Dieu de me d~mner la grâce d'instruire un 
grand nombre de ;personnes ignorantes et de 
convertir plusieurs pécheurs par le moyen de ce~ 
peintures et saintes représentations n. Mais il les 
retoucha légèrement pour rendre leur interpré­
tation plus accessible à un auditoire commun : 
ainsi,. sur la recommandation de Catherine Da­
piélou, il fit peindre un tableau qui représentait 
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une âme livrée aux tourments de l'enfer 
tre qui représentait une âme dans 'la . 
ét~rn~lle; afin que la vue de ces peintures ·im-' 
pnmat plus profondément dans les cœurs la 
crainte et l'amour de Dieu. 

On pouvait encore dépasser le procédé 
suel et le procédé auditif et mettre les mvstères 
en action, en mouvement, en marche. Ce sera le 
rôle des processions. · · .·. 

Le Père les considérait, surtout la procession. ' 
générale de clôture, comme râme de la mission .. 
Dès son arrivée dans une paroisse, il annonçait · 
cette procession finale et entretenait ses audi­
teurs des mystères qui y seraient représentés et: 
des personnages qui y figureraient. Il savait ex­
citer parmi I.es fidèles une pieuse é:rimlation car 
il entendait que le rôle le plus important fût'une ·.· 
récompense attribuée au plus digne par ses mé­
rites. Les acteurs étaient choisis pendant la mis-. 
sion et devaient se pénétrer des sentiments que 
réclamait leur situation pour les introduire à leur 
tour dans les âmes des spectateurs. . · 

En 'tête du défilé, des hommes en armes dé-· ' 
chargeaient de distance en distance leurs mous­
quets ou leurs arquebuses. Au premi.er rana s'a- · . 1 . e 
vança1ent es personnages de l'Ancien-Testa- . 
ment, patriarches et prophètes et Saint J.ean­
Baptiste suivis des apôtres, des évangélistes, des 
soixante-douze disciples. Les mystères se succé 
daient ensuite : Marie au Temple, devant le 
grand-prêtre, entre Saint Joachim et Sainte An­
ne; l'Incarnation avec la Vierge sous un dais que : 
portaient quatre jeune filles vêtues de blanc; et -
précédant la Vierge, l'archange Gabriel qui tenait 
à la main une colombe et s'inclinait en répétant 
la salutation angélique; puis venaient les .ber­
gers en veste blanche, au chapeau enguirlandé 
de fleurs, offrant leur modestes cadeaux à l'En~ 
fant-Dieu couché dans la crèche; les Mages eri 
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royal, chargés de leurs preqeux pré­
' l'or, l'encens et la myrrhe, fixai\,.t les yeux 

une étoile lumineuse qu'un ange portait au 
d'un bâton; les petits innocents .en rohe 
te accompagnés de leurs mères en deuil: Hé­

avec son glaive, escorté de ses satellites qui 
ent l'Enfant Jésus pour le tuer; le grou­

de la fuite en Egypte représenté par une jeu­
femme montée sur un âne et tenant l'Enfant 

et par un homme qui figurait Saint Joseph. 
Sous la conduite de Saint Michel se dérou­

de longues théories d'enfants avec les ins­
de la Passion. Derrière eux, sous les 

du Sauveur, s'avançait un prêtre en lon­
robe violette; les apôtres Pierre, Jacques et 

ean lui tenaient compagnie. Le prêtre saisis­
ait le calice d'amertume que l'ange lui tendait 
til l'offrait au Père céleste avec des sentiments 

résignation et d'amour qui attendrissaient la 
foule. A l'agonie succédait la scène de la prise de 
Jésus; le prêtre qui tenait ce rôle était enchaîné 
et traîné par une bande armée de cordes et de bâ­

. Dans un groupe voisin, un prêtre encore, 
couronné d'épines, avec un manteau de pourpre 
sur les épaules et un roseau en main, rappelait 

.la scène de Pilate montrant.Je Sauveur au peuple. 
Un quatiième groupe comprenait Jésus courbé 
sous le poids de sa croix, pieds nus, CQUVert de 

··sueur et de sang, et l~ Sainte Vierge, entre les 
Marie, av.ec un glaive fixé dans la poitrine. 

Venait ensuite le cortège des vierges et des mar­
tyres, les premières .en blanc ayant une palme à 
la main, les secondes en rouge portant l'instru­
ment. de leur supplice, puis les tertiaires en ro-. 

• be g-rise, la tête couverte d'un voile sombre, des 
· jeunes filles tenant des bannières où était peinte 
l'image de Michel Le Nobletz. 
_ Un personnage distingué portait le Saint-Sa­

crement. Des prêtres accourus en grand nombre 
des paroisses environnantes S:t!ivait~nt revêtus de 
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leurs plus beaux ornements sacerdotaux. 
la foule défilait sur deux rangs, recueillie et 
prière ou chantant des cantiques. 

Des haltes se faisaient à des stations mar­
quées où Maunoir expliquait les mystères. 
un terrain d'une vaste étendue était dressée 
estrade surmontée d'un autel. Quand le 
Sacrement y avait été déposé, le Père rassembl 
les divers groupes qui se prosternaient sucees 
vement devant l'autel au chant du.Pange 
gua exécuté par le clergé au pied de l'ostensoir. 
Alors il montait en chaire, prenant pour un;uu:; .. 

habituel la Passion. Au cours de son sermon il. 
lui arrivait de tirer les larmes de ses auditeurs en 
interpellant le prêtre qui figurait le Sauveur 
chargé de sa croix : « Le voyez-vous, pécheurs, 
ce Dieu que vous avez crucifié P Sa tête sacrée où 
réside toute la sagesse d'un Dieu est couronnée 
d'épines, et c'est vous-mêm~s qui les avez enfon­
cées ! Le fruit de vos crimes, le voilà ! Regardez , 
sa face adorable : les anges souhaitent de la con­
templer. et vous, vous l'avez meurtrie et défigu­
rée !. . . Gravez à jamais dans vos cœurs ce que 
je vais vous dire. Le prêtre que vous voyez ici 
n'est que la figure de Jésus souffrant et cepen­
dant sa seule vue suffit à provoqu~r vos pleurs. 
Que serait-ce donc si vous" voyiez Jésus en per­
sonne chargé de vos iniquités P Que serait-ce s'il 
vous parlait lui-même, vous disant : « Mon peu­
ple, que vous ai-je fait, et quelle raison avez­
vous pour m'outrager ainsi P Je ne suis venu en 
ce monde que pour vous donner la vie et vous, 
ingrats, vous me donnez la mort ! » 

La mission se clôturait souvent par la plan­
tation d'une croix qui demeu~ait comme le mé­
morial de ce grand événement religieux. Par des 
scènes de ce genre les mystères de la religion 
s'expliquaient d'eux-mêmes avec suite et clarté 
et se fixaient dans les yeux. Ces spectacles et ces 
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opérèrent de nombreuses conversions. 
de l'Estour, recteur de Caudan au diocèse de 

, affirmait sous la foi du serment que « les 
rebelles, ceux-là mêmes qui couvraient de 
. railleries la mission et les missionnaires, 

devenaient au retour de la procession doux com­
me des agneaux, aussi malléables que la cire que 
'on expose au feu. Quelques-uns même, coupa­

s des plus odieux forfaits qu'ils n'auraient ja­
. voulu révéler à aucun prêtre, en faisaient 

aveu le plus sincère dès qu'ils avaient été té­
de cette dernière solennité de la mission ». 
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CHAPITRE TROISIEME 

La Cabale 

Qu'étaient donc ces forfaits inavouables · 
parle le recteur de Caudan P L'.expression de M. 
de l'Estour est à rapprocher d'un passage du 
« Journal ·n de Maunoir : 

;< Laisserons-nous Dieu offensé par des crimes inouïs 
Mais comment pourrons-nous y remédier puisque ces 
tes de péchés ne se déclarent pas_ en confes~ion P .v'VvvL•<>· 

nous dans cette affaire exposer notre vie, ·cette vie que 
a peut-être destinée au service de tant d'âmes P Nous 
saierons· néanmoins, car ce ne sera pas en vain que 
nous a donné une connaissance de ce mal; il nous la 
nera encore plus approfondie s'il le juge à propos, 
lant au besoin dans sa miséricorde d'autres ""'"'nt•l""l'~>mro 
ce labeur. Qu'avons-nous à craindre dans cette cause 
est celle de Dieu P » 

Ii s'agit de faits étranges. Le Nobletz . 
à l'existence de mystères d'iniquité où plusieurs 
personnes se livraient corps et âme à l'ennemi.· 
de leur salut et profanaient les sacrements. Il en . 
conçut une profonde douleur, et pour convertir · 
ces malheureux esclaves du démon, il imagina 
d'utiliser de pieuses industries qu'avaient jadis 
appliquées les Pères Henry et .Jacques Spren­
ger (I). Ces deux religieux dominicains. avaient 
été envoyés en Allemagne par le Pape Innocent· 
VIII pour instruire les procès de sorcellerie et ils 

· (1) Antoine de Saint-André, La Vie 
Nobletz, édition de 1666, p. 349 - 351. 
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t accompli leur mission en suivant des rè­
qui furent rassemblées dans un ouvr~ge in­

le Malleus maleflcorum .. , le Marteau des 
Dom Michel remit un exemplaire de ce 

Maunoir peu de temps après la fameuse . 
du Conquet, en lui annonça~t, ~au­

le déclare dans son « Journal », qu un JOUr 
écrit lui serait d'un grand secours pour ra­

à Dieu une catégorie de pécheurs qu'il ne 
vv•u•o.uvv~.t pas encore. 

- Or Maunoir missionnait depuis deux ans et 
'avait. pas encore tiré parti. du Malleus. Pour­
. il avait reçu des révélations de choses extl'a-

. ." En I644, à Dirinon, il avait rencon-
un jeune homme de 19 ans qui éprouvait u!le 

répugnance à suivre les exercices de la mis­
parce que, disait-il, .le dé~on l'obs~dait, l~ 
ait à abjurer le Chnst, lm promettait de ~UI 

l'art d'opérer des prodiges, de faire 
les hommes et les animaux et l'excitait à 

· sa mère et le président de la mission. Ce 
resta en cet état depuis la Saint-Jean 

usqu'au 7 octobre, - soulignons la précision 
pportée par le « Journal » -. où. u?e blanche 

colombe lui étant apparue, affirmait-Il, penda~t 
son sommeil, il s'était senti tout c~angé et. éta1t 
venu trouver Maunciir pour libérer sa conscience. 
- Le Père en était resté là sans songer même à 
recourir à l'écrit mystérieux. Il laissa dormir le 
Malleus; il n'exploita pas le fait de Dirinon. Ce 
fut seulement en I64g dans les missions données 
à Mur Saint-Mayeux , Saint.-Gilles-Plijeaux ; 

·· 'Vlieu:x;-Bourg-Quintin iet leurs trêve.s de Sai~t-
Guen, Saint-Gçmeri, Kerber et Samt-Corentm 
qu'il consulta le MaJJeus. Cette fois, il ne. s'agis­
stait plus d:e cas individuels de possession ?u 
d'obsession mais de tout un système orgamsé 
de propaga~de diabolique dont tout. à c?up l' exi~­
tence se révélait devant son espnt epouvante. 
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Avant,.de raconter les faits dont il fut le témoin 
et qu Il a sc.ruJ.?uleusement consignés dans son ·. 
« ~our?-al. », Il he~t à prévenir ceux qui auraient: .. 
peme a aJouter fo~ ~ ses récits, qu'illes écrit après. 
une longue expenence personnelle corroborée 
pa~ celle de nombreux collaborateurs. La décla- : 
rahon est nette. De sang-froid, Maunoir se rend· .. 
c,~mpte de l'énormité des faits; ce n'est pas dans 
1 epouvante, . sous le coup de l'émotion qu'il les 
rac?nte, mais. longtemps après les événements 
apr~s de multiples révélations et sur d'autres té~ 
mmg~age~. II Importe d'ajouter deux remarques 
d~ pnme Importa!lCe : .cet!e relation n'est pas un 
recit ban.al de cnmes mfames, mais un compte 
de co~science. nullement destiné à l'impressin1; 

et, écnt en latm;. Maunoir le rend à son Père gé­
neral comme s Il le rendait à Dieu lui-même · 
« tan9ua~ Deum ipsum alloquerer et ratione~ 
col}sCie~bae n:-eae Paternitati ~ estme redderem ». 
preca~~IO;'- gui donne une plus grande autorité à 
ce qu Il ~cnt et pmuve, en tout cas, sa parfaite 
bonne fm. 

~'était .Pendant la mission de Saint..:Guen. 
Une ~eune fille d~ r4 ans vint implorer Je secours 
du Pere Bernard contre un spectre en forme de 
dra?'on qui la ;ne~açait de mort parce qu'eH~> . 
avait abandonne une affreuse association appeléP­
la Cab?-le. ~e P .. Bernard confia l'affaire au P. 
~auno.Ir qm ?btmt de la jeune fille des révéla­
ti?ns Im_pressionnantes. Dans une vaste plaine. 
deserte ~~ d~s flambeaux de résine répandaient 
une l~miere ~ela tante, "'e tenaient la nuit des as. 
~em~lees secretes. II y avait là des gens qui 
JOua~er;t au~ boules, d'autres aux cartes, d'autres 
aux des. D autres dansaient autour d'un trône 
sur l~quel siégeait un monstre horrible : c'était 
1~ maitre de ces menées occultes. Il avait accueil­
II la nouvelle adepte avec des démonstrations d'a­
mitié et fait miroiter devant elle une vie pleine 
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délices si elle consentait à lui obéir. Elle avait 
le monstre, s'était vouée à lui corps et 
promettant tout, renonçant à Dieu, au 
, à la Vierge. Alors deux valets s'étaient 

és d'elle : le premier avait imprimé sur 
dos une marque partiCulière, le second avait 

scrit son nom sur un livre noir avec du sang 
du doigt auriculaire de la main gauche. 
Après cet aveu, elle reçoit les encourage.,. 

et les avis des deux Pères; ceux-ci", dans 
'espoir de la réconcilier avec Dieu par une bon­

confession, l'exercent à faire des actes de foi 
aux principaux Mystères, à détester ses crimes et 
ses blasphèmes. Mais des apparitions viennent la 
troubler, surtout les deux nuits suivantes: elle 
voit le démon qui veut l'étrangler, elle est solli­
citée de retourner au sabbat : « Devant une telle 
obsession, dit Maunoir, nous résolûmes de défé­
rer. son cas à l 'Evêque (qui se trouvait dans le 
voisinage). Avec son consentement nous la con­
duisîmes à Monseigneur à qui, en dehors de la 
confession, elle raconta comment elle s?était lais­

' sée séduire par le démon. « L'Evêque alors cons-
• tate et fait constater aux deux Pères la présence 
• du stigmate de la grandeur d'un denier français 
et comme imprimé avec un fer chaud; il exorcise 

· la malhem'"euse enfant, récite à son intention 
quelques prières à la Sainte Vierge, la bénit et lui 
recommande d'obéir aux deux Pères pour tout ce 
qui regarde son salut. 

Le lendemain elle· se confessa au P. Maunoir 
à la suite d'une vision qu'elle avait eue la nuif 
et où, disait-elle, Saint Corentin et Notre-Dame 
lui étaient apparus. Après une seconde confes­
sion, d'élivrée de ses entraves, elle compléta ses 
révélations. Elle raconta que le prince de l'as­
semblée d'iniquité s'était. plaint du tort que lui 
faisaient la Confrérie du Rosaire et le Rosaire 
perpétuel : << Ce sont, avait-il déclaré, ces mis­
sionnaires parcourant le pays à pied qui trou-
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h_lent nos ré~nions », et interpellant les princi- · 
p~ux de la sect,e, il les avait suppliés de 
deharrass~r des Peres une bonne fois ou du moins 
d~ l_es . d1ffa;'ller par la calomnie. Dans une 
reumon, à l ~xem~le du démon leur père quf, .· 
?a~s sa rage .u~p~~ssante contre Dieu, s'attaqua 
a lhomme !~1t. a limage de Dieu, les adeptes de 
la ,C:ab~le ~ etaient acharnés sur des portraits .. 
qu !ls Je~~Ient au feu avec colère et qu'ils acca- · 
bl~Ie~t d outrag~s et de malédictions. A la des~ 
cnptwn qu'en fit la jeune fille il fut facile de · 
reconnaître qu'il s'agü;sait des' portraits de L~ 
Nobletz, de Maunoir, du P. Bernard et des deux 
·saintes âmles qui collaboraient par leurs souf- .. 
france~ et leurs prières à 1 'œuvre missionnaire, 
Catherme de Quimper et Amice de Léon. 

Devant de pareilles révélations, suivies de celles 
d'hommes, cette fois, qui, en nombre avouèrent · 
leurs fautes « ~um ':erae poenftientiae significatio­
ne no~ v~lgar1 », dit le « Journal latin » - (O)t ceci . 
es~ tres nr:p~rtant. pour exclure l'a priori de la· 
pa. t du missionnaire, Maunoir. fut vite convain­
c? ~ue le sabbat était, sur plu~ieurs points de la • 
regwn, le rendez-vous de nomh:reuses personnes 
de toute.s conditions. Pour atteindre les malheu­
reux affidés d~ la secte satanique, il réfléchit 
beaucoup, pna longuement et s'arrêta à . deux 
re~~des :.l'organisation d'une équipe de prêtres·· 
misswn_naires :et l'emploi d'un questionnaire au 
confessiOnnal. 

Une mission prêchée à Saint-Elouan en I65o 
fut I 'occasion qu'il •cherchait pour 1 '·étahlisse­
~ent d_e sa ;onfrérie de prêt:r.es. Le premier qui 
rep_ondit à 1 appel fut le recteur de Mur, Messire 
Gmllaume Galerne. Ge zélé ecclésiastique devait 
quelques années nlus tard, s'adjoindre à Picot: 
recteur de Plouguernével, pour fonder une p:etite 
société de prêtres missionnaires et éducateurs qùi, 
sera le noyau Primitif d'où sortira le séminairè · 
de Plouguernével. Par sa situation géographi-
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que, Saint-Elouan pass_ait pour être « le cœur dê 
la Bretagne »; ce fut le centr,e tout trouvé pour la 
troupe de manœuvre. En 1677, le groupe comp­
tait plus de trois cenits membres formant un 
« camp volant » chargé « d'attaquer le prince deE 
ténèbres dans sa principale citadelle d'enfer ». 

. Une fois de plus la méthode d'évangélisation 
s'enrichissait. Le Nobletz avait formé des équi­
pes de laïques, Maunoir établira une ligue de prê­
tres; Le Nobletz avait des auxiliaires paroissiaux 
travaillant sur place, Maunoir aura une aile mar­
chante prête à se porter au bon moment sur le 
terrain à conquérir. 

Le Père multiplia missions, missionnaires el 
centres de conquêtes. La mission a pour but de 
frapper un grand coup dans u'he paroisse; avec 
sa série ordonnée d'exercices : sermons, ébnfé­
tences, explication de tableaùx, chants de canti­

. ques suivis par une population entière, ce genre 
de retraites plus solennelles et plus générales que 
les retraites habituelles secoue l'in:ertie des tiè­
des, ramène les négligents et, l'expérience le 

. montre, provoque des retours extraordinaires. Or 
'. c'étaient bien des conversions retentissantes que 

Maunoir escomptait avec son organisation sa­
vante et méthodique. Le Chevalier Errant égaré 
dans la plaine s'accrochait au guide qui lui mon­
trait le Château de Grâce. Le sabbatique était re­
tranché dans sa citadelle, retranchement redou­
table que Maunoir appelait la Montagne, « le lieu 

. où l'on ador.e le diable étant, comme il disait, 
supposé se trouver sur une montagne >>. 

Comment l'en déloger P Dans une offensive 
de pareille envergure il importait de procéder 
par étapes successives. D'abord les préparatifs de 
!'attaque. Ils consistaient à frapper par des ima­
~es expressives l:es sens de cette catégorie de pé­
theurs .. Le Père pensait que les criminels de la 
Montagne se sentiraient tiraillés par le remords à 
i'occasion d'une mission et ne manqueraient pac; 
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d'être attirés par l'un ou l'autre des 
Mais comme !':expérience démontrait qu'ils 
éprouvaient une peine extrême à avouer leurs 
forfaits, il fallait leur présenter quelqu~ chose de. 
sensible pour les amener à la contrition. C'est 
pourquoi on exposait dans l'église, en un lieu 
très apparent, d'un côté l'image d'une âme dam­
née au milieu des flammes, entourée d~ démons 
hideux, de rautre celle d'une âme bienheureuse . 
dans les délices du paradis. 

Quand le confesseur avait des raisons de 
croire qu'il se trouvait en présence d'un adepte 
de la secte, il devait mener prudemment 1 'inter- . 
rogatoire à l'aide d'un formulaire de demandes 
graduées et d'un directoire habilement élaboré et·. 
contenant des détails sur les sabbats et les assis~ 
tants, sur la couleur et la forme du personnage _' 
qu'on y adorait, sur les cér~monies pratiquées 
dans ces conciliabul!es secrets. Telle était la mé- ~ 
thode dans ses lignes essentielles; ·elle rentre 
dans le cadre de l'entreprise générale menée à 
1 'époque contre la sorcellerie. 

En ce temps-là sorcellerie et diableries sévis­
saient sur toute l'étendue du royaume. En Bre­
tagne, le fond superstitieux de la race offrait un 
terrain propice à l'action des sorciers. Depuis 
son berceau la vieille terre armoricaine croyait 
aux histoires fantl,!stiques. Certains usages tradi- · 
tionnels, certaines superstitions locales remon­
taient à l'époque des Gaulois : ainsi le culte du 
feu .et de l'eau, la foi aux vertus merveilleuses 
des plantes, la croyance aux breuvages qui don-. 
nent la faculté de l'oubli et qui imposent des obli­
gations auxquelles on ne peut se dérober. Dans 
la mythologie celtique, le culte . comportait des 
prières, des danses, des libations èt des sacrifices: 
les druides attiraient à leurs autels des hommes 
liés par des vœux, et }'·.effusion de quèlques gout­
les de sang était le rite qui sanctionnait le pacte 
avec le dieu. L'époque des. évangélisateurs insu-
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' laires marque la rencontre entre le christiams­
··. me et le vieil esprit de la race. Comm~ ces. nol!­
veaux venus étaient aussi des Celtes, ils ne de-

. · pas l·e fond ethnique, heureux quand 
ils réussissaient à le transformer. 

De tout ce mélange s'était fait un amal~ame 
.·du dogme chrétien et de l'atavisme lointam ~e 
· traditions païennes. A l'époque des grands ~us­

•. sionnaires, une longue ascendance cathohgue 
. n'avait pas oomplète~en~ Iibér~ laA r~ce des ntei 
et des croyances de l anc1~~ne 1dolatn~. De ~?m­

. bien de pratiques supershbeus'es le dix-septieme 
· siècle ne fut-il pas ~émoin en ~reta9ne ! Je ne 
'cite que c'elles que Je trouve signalees dans. les 
documents du temps. Des femmes balayaient 
soigneusement les chapelles _de d~vot~on; elles, e_n 
ramassaient la poussière, pms la Jetaient en 1 atr 
afin d'obtenir le vent favorable pour le retour de 
leurs maris ou de leurs fils partis en mer. A la 
mort d'une personn~,A on vidai! toute l' ~au de A la 
maison de peur que 1 ame du d~funt ne s y ~oyat. 
La veille de la Saint-Jean-Bapbst~ on p~~çait des 
pierres auprès du foyer pour servir de siege~ .. aux 
ancêtres qui viendrai~nt se ré~ha:uffer sur l ~tre; 
Le premier jour de l an on faisait aux fontame~ 
publiques l'offrande d'autant de morcea.ux de 
pain qu'il y avait de ;n~mbr~s. de ~a f~mille, et 
la mort de tel ou tel etait predite d apres la ma­
nière dont les morceaux j.etés en leur nom flot­
taient sur l'eau. La doctrine manichéenne des 
deux principes survivait dans quelques usages : 
Dieu passait. pour le créateur ~u froment ,et d_u 
seigle· et le démon pour le createur du ble nou 
ou sa~razin. C'est pourquoi, a~rès la réco~te ?u 
blé noir, des gens simples jetaient des J?Œgnees 
de .. grains dans'' les fossés qui bornaient ~es 
champs où ils les avaient cueillis, pour. en. faire 
présent au démon. C'était la d1me du diable (r). 

( 1 ) D'après Antoine de Saint-André, La Vie de Mon­
sieur Le Nobletz, édition de 1666, pages 188 - 190. 
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Aussi les sorciers à qui 1 'opinion attribuait 
une puissance mystérieuse avaient-ils beau jeù. 
On les considérait comme les dépositaires et les 
dispensateurs de la puissance des esprits; ils ex­
ploitaient la crédulité du peuple en se servant de 
formules. incantatoires et magiques. Des Ca · 
gues des Esprits infernaux étaient 'en circula-· 
tion dans la région de Brest : on s'en servait du 
moins pour la découverte des trésors. Mais par:.. 
fois magiciens et sorciers se livraient à des actes 
nuisibles, comme cet individu répondant au 
nom de Ghimel Truc -; curieux mélange de Bi­
ble et d'argot - qui fut brûlé dans le Vivarais 
pour avoir jeté des sorts sur les animaux; or l'ar-· 
rêt de condamnation porte qu'il était natif de 
Léon en Basse-Bretagne (I). · · 

Plus graYe fut l'affairr~ d'nn ecclésiastique 
des environs de Fougères, Mathurin Toullier, 
sieur de la Poussinière, qui fut condamné au sup­
plice du feu le 19 janvier I643 et exécuté à Ren­
nes sur la place des Lices. L'arrêt (2) le déclarait 
« convaincu du crime de lèse-majesté divine 
pour avoir usé d'actes magiques et sacrilèges, 
abusé de son caractère de prêtrise pour l' exécu- · ' 
ti on de ses maléfices n. Deux autres accusés con­
tumaces furent condamnés à mon par le même 
arr.êt. Le 21 janvier le Parlement envoyait à •a 
potence une autre magicien, Isaac Marais; I4 
complices· étaient nommés dans l'arrêt prélimi­
naire. Autant de faits de sorcellerie attribués au 
commerce avec le diable; l'affaire Poussinière se 

(1) Signalé par M. Le Guennec, conservateur de la 
Bibliothèque municipale de Quimper. M. Le Guennec a éga­
lement découvert dans les comptes du domaine de Mon­
contour au x5" siècle l'indication d'une somme destinée à 
payer les fagots pour brûler un sorcier. 

(2) Signalé par M. Bourde de la Rogerie, archiviste 
d'Ille-et-Vilaine - Sur la publication ou l'analyse des ar­
rêts, cf. fln procès de sorcellerie au Parlement de Breta­
gne, par P. Par~ouru dans l'Hermine, x8g3. 

-141-

· compliquait même d'un cas de transfert : ce prê­
tre était, en effet, accusé d'avoir transporté de 
Fougères à Rennes « sur son pied et dans les 
airs » un personnage important de Fougères. 

Rapprochons les dates et les lieux. Mauno~r 
se comprend mieux si on le place dans son ml­
lieu provincial. En I643 il débutait dans les 
missions et sa paroisse natale était du doyenné 

· de Fougères où le-procès Poussinière avait eu un 
g:vand ret:en'tissement. Et vo~ci , q~ . n' e~t pa~ . 
moins impr~ssionnant. Maunon etait de .l archi­
diaconé de St-Malo où la croyance aux sabbats 
diaboliques devait être tenace puisque Mgr Le 
Gouverneur, évêque de St-Malo, crut bon d'édic­
ter en 1620 ce statut spécial : 

« Travaillant à la correction des vicieux pour en arra­
cher le plus possible .aux griffes .du diab~e, nous d~':ons 
principalement extermm~r les sorCiers! devm!) et mag1e1~~s 
qui 1 'invoquent expressement ou tacitement, et lorsqu Ils 
vont à leurs ténébreuses assemblées . où il préside en forme 
de bouc de grandeur et figure monstrueuse, ils lui font 
honneur en le baisant, se donnant et promettant obéissance 
à ce funeste bouc infernal qui leur apprend à renier leur 
Créateur, mépriser la Vierge Marie, hausse-becquer les 
saints, se moquer des .saeremen~s, apostasier la foi et reli­
gion chrétienne et abuser des choses saintes et sacrées ». 

Le mal passait donc pour être gran:d puis­
qu'un évêque le dénonce ainsi dans des statuts 
imprimés. 

Si nous passons du pays d'origine à la zone 
d'opération de Maunoir, nous constatons aussi 
qu'en Basse-Bretagne le mal était répandu puis­
que les évêques prennent des mesures sévères. 
Dans le Léon, René de Rieux après avoir fait al­
lusion à certaines pratiques innommàbles,rappelle 
que la sorcellerie est un péché réservé à l'évêque; 
en Tréguier, Guy Champion condamne dans ses 
Règlements et Ordonnances, « les exécrables, 
puants ;et vîlains sorciers, les empoisonneurs, 
enchanteurs, magiciens et devins et tous ceux 
qui leur demandent aide et secours ». 
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.. Il existait des rituels diaboliques, des .. v ........ ~.~.­
laires de sorcellerie. Parodie des prières de l 
glise pour demander des choses parfois 
souvent illicites et quelquefois scandaleuses; · 
vocation du Christ et de la Vierge à côté de Sa­
tan, de Beelzébuth; utilisation de plantes pour 
leurs vertus curatives ou nocives; emploi de pou­
dres dans lesquelles entrent comme ingrédients •. 
des organes ou des membres d'animaux : voilà 
ce que j'ai trouvé dans un de ces recueils du q• · 
siècle avec -des iexpressions qui trahissent son 
usage en pays breton. Il contient des mots caba­
listiques ~uxquels est attribuée une puissance . 
magique, des séries de fermes pour invoquer Je 
dé:n:;.on, sans forme~ une phrase complète : Sata, · 
Ag,1os, Satanatus, Satanatos.: .. , mais aussi des 
formules entières de livraison au démon comme 
celle-ci .: - Satan, Beelzebuth, ego me vobis tra­
do, abrenuntio Paradiso et Ecclesiae catholicae 
romanae omnibusque ejus operibus. - Il était 
prescrit à celui qui s'en servirait de la signer 
« de sa main et de son sang » et de ne porter sur 
lui « rien de bénit ». 

Tout ceci suppose des cas de donation indi­
viduelle au démon. Est-ce tout -p Y avait-il des 
assemblées collectives P Que faut-il penser des 
sabbats P . 

Le P. Eudes, qui missionnait en ce {emps-là 
dans la province voisine, assure que les sorciers 
infestaient les campagnes normandes et partici­
paient à des sabbats nocturnes « où il se faisait et 
se disait des choses que la plume n'oserait écrire 
de peur d~ noircir la blancheur du papier ». Au 
diocèse de Coutances, un foyer de satanisme; ce­
lui du bois d'Etenclin rassemblait des centaines 
d'adeptes; I55 d'entre eux furent mis en accu-

. sation en 166g. Et le reste du royaume n'était pas 
plus préservé si l'on juge d'après la quantité des 
procès de sorcellerie qui furent engagés sous les 
règnes d'Henri IV, de Louis XIU et d~ Lo~is XIV~. 
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·s l'ouest de la France jusqu'au Pas de La­
dans les dernières vallées des Pyrénées, 

de Bayonne. Le grand siècle, le siècle de 
équilibre en politique, dans l'art, dans la litté­

rature aumit donc vu aussi reculer les bornes du 
· . La justice..--condamne au bûcher des mil­

de démoniaques ou soi-disant tels. Les ar-
. rêts était libellés avec une ooncision effrayan-
·. te : « Et seront pendus, étranglés ,et leurs corps 
·• morts brûlés et consumés en cendres ». Dans la 
·procédure des Parlements et autres juridictions 
(I) on est frappé par le nombre de prévenus qui 
reconnaissent avoir eu des relations avec le dé­
mon et qui persistent dans leurs aveux au mo­
ment d'être consumés par la flamme du bûcher. 
Les habitués du sabbat avouaient des actes d'ido­
lâtrie : dans les sarabandes de nuit une foule de 
malheureux en délire adoraient le diable, lan­
çaient des anathèmes contre Dieu, la Vierge et 
les Saints, renonçaient aux sacrements de l'Egli­
ses; des révélations apprenaient même que des 
enfants non baptisés étaient égorgés et sacrifiés 
à Satan.Il est impressionnant de constater d'après 
les dépositions reçues que, sous les climats les 
plus divers, le culte satanique est célébré selon les 
mêmes rites. C'est comme si un chef d'orchestre 
invisible avait présidé à toute cette organisation. 
Un cérémonial identique était observé en Lor­
raine ~t dans les Pyrénées,en Hollande et en Es­
pagne. Pareille unité dans le culte, dans le rituel 
suppose un vaste plan d'ensemble avec ses chefs, 
sa hiérarchie, ses « cellules locales » comme on 
dirait aujourd'hui. C'était d'ailleurs la croyance 
générale. La chronique s'emparait des faits, le 
public suivait les procès avec passion, la fré-

(1) On peut suivre les détails de cette procédure dans 
le livre du conseiller de l'Ancre l'Incrédulité et Mescré­
ance du Sortilège pleinement convaincu où se trouve une 
liste de deux cents pages « d'arrêts notables et divers con­
!re Jes sorciers » (paru en 1622). 
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quence des cas produisait une émotion ...,._,._uo•.uc· 

rable. Même les marches du trône du Grand 
~~aient été souillées par d'abominables 
ques. Aux, alent?urs de r67o, alors qu~ 
e~t dans l apogee de sa gloire, le poison, la 
g1e, le sabbat livrent à la Chambre ardente 
affreux secr:ets. Trois cents arrestations 
q~atre arrêts de mort par la roue. et d'au t'res 
phces, tel est. le bilan de ces tristes affair~~ 
la plus retenhssante est le drame des poisons (r 

Contre l'organisation savamment u.J.•aLoJlul,tt;t: 

~e la Cabale le_s Parl~ments opposaient un sy 
tem · de poursuür:s haoilement romhmé . .La 
cédU:re :1abituelle comportait la recherche 
marques ~péc.iales i~primées sur le corps 
ad:ptes, l mter~~g,at;nre mené a';ec prudence 
frequemment reitere, la confrontation des 
sés. Est-il poo;sible que des hommes, et les 
mes dans ces affaires étaient aussi 
que les femmes_, se soient tous 
nés au point d'aller au bûcher ou à la uvLvl.l'-''"' 

plutôt que de renier leurs relations avec dia~ 
ble ? Les ay~ux ne t~aduisaiertt pas que des con­
cepbons dehmntes; Il est des réponses qui 
notent une parfaite lucidité d'esprit. N'y a 
pas 1~ l'emprise très forte du pacte, l'illusion. 
peut-etre, en tout cas la conviction de très bonne 
foi de la présence du démon P · · 

. . L~ sa~b~t, vocable. ~y~térieux, énignie dif- , 
fiCde a dechiffrer ! Où fimt le domaine des il­
lusions et des rêv,es et où commence celui de la 
réalité P · 

Tout cela n'est-il que divagations, autant de 

(x) Cf. Le .Drame des Poisons, de Funck-Brentano 
membre de l'Institut. - La Bibliothèque du · · ' 
conserve un manuscrit de 2oo pages d'une écritu"re fine 
e~ .s~rrée; il prov~ent de la bibliothèque du Corps législa~ 
hf, Il porte en titre : Chambre ardente tenue les année11 ·. 

1679, 8o, 81, 82. Ce registre, vraisemblablement inédit 
_çontien~ des his~ires d'apparitions diaboliques. ' 
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d'hallucinations collectives ou d'images in­
très vives relevant de la rêverie plutôt 

de l'hallucination PEt si c'est de la réalité en 
· consisterait-elle. P Se réduit-elle à d.es sara­

ua••u~"' nocturnes de névrosés ou comporte-t-elle 
explication par les forces intelligentes ca­
' ou par les puissances inconnues que con­
rait le corps humain P 

Certains y voie~t une .sorte de franc-maçon­
dont le mystère n'est pas bien éclairci : 

« Qu'il y ait eu des réunions, des conciliabules secre\s 
connus seulement des initiés et soigneusement cachés aux 

des profanes; qu'on s'y rendît de très loin, et qu'à cô­
des gens de la plus basse condition, s'y soient rencon­

trés des personnages de qualité protégés par le masque 
contre toute indiscrétion, la chose n'est pas invraisembla· 
ble. Que des paysans opprimés et. méditant la révolte se 
soient réunis pou"r exposer -leurs revendications, se concer. 
ter sur les moyens de mettre fin à leur pénible situation; 
que ces réunions aient. eu parfois un but politiqué ... c'est 

·une hypothèse après tout soutenable » (1). 

Ainsi dans les sabbats, pendani les siècles de 
_l'absolutisme royal comme dans les clubs du r8" 
''siècle, des initiés auraient travaillé l'esprit popu­
laire pour bouleverser le régime. Si le lien entre 

· ces formes diverses d'aCtion et de propagande est 
un jour établi, voilà qui fera' remonter bien haut 

· les origines de la Révolution. 
Pour d'autres, les sabbats étaient plutôt 

une œuvre de dépravation morale et de désorga­
nisation religieuse. Dans ces assemblées occul­
tes se passaient des manœuvres infâmes, des or­
gies sans nom. Les prévenus confessent toutes 
sortes dë türpitudes : festins lascifs, chants obs­
cènes, danses folles et échevelées, toute une cho­
régraphie sinistre, et toutes sortes d'actes d'im­
piété : parodies des sacrements, messes noires, 

· (1) Dr Fernel~ Comment on se rendait au sabbat, Re­
vue thérapeutique, mars 1928. 

iO 
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invocations à Be~lzébuth et autres 
léfiques. 

Peut-être chacune de ces explications con 
tient-eUe une part de vérité. Il y a lieu, en · . 
cas, de faire la distinction ~ntre la Diablerie pas­
sive et la diablerie active. Ceci est même admis 
par l'interprétation naturaliste d'après 
les sabbats auraient eu leur initiés et leurs du-. 
pes, ces derniers adoptant un culte qui, pour 
initiés, n'était qu'une protestation. Les 
comportaient deux parties : l'une . ~xtérieure·, 
toute de joie, de plaisir et d'ivresse. Les dupes • 
c'étaient des sujet& présentant un t~rrain parti-.·· 
enlier à la suggestion, tare mentale ou dégéné- · 
.resc;ence physique, à moins qu'ils ne fussent 
l'objet d'une intoxication due à l'absorption dé 
certaines plantes, de narcotiques ou d'un breu­
vage dont on ne s'·explique pas bien la nature. 
Evidemment, tout était mystérieux pour l'ima­
gination de ces malheureux- obnubilée par l'in- · 
gestion d'hypnotiques.L'autre partie était moins.; 
accessible au vulgaire : c'était la révolté qui s'af­
firmait contre l'Eglise et la société. Dieu avait 
donné aux uns abondance et richesse, aux autres 
pauvreté et misère. Pour le punir, le peuple le· 
reniait; le prêtre était conspué, I.e pouvoir mé­
prisé et maudit. Contre le. roi, ~a. noble~se, le 
clergé, se dressait une multitude livide qm mon­
trait le poing au ciel, j.etait une menace et un 
blasphème,- adorait le diable. Pour Michelet qui 
ne met pas en doute l'existence du sabbat, le 
diable qui présidait les réunions était « un grand 
Satan de bois noir et velu, ténébreuse figure que 
chacun voyait diversement » et qui était instal­
lée là par le· sorcier ou la sorcière. 

Et que pensait 1 'Eglise P Elle était très cir­
conspedte et se gardait d'~ntervenir officielle­
ment. Elle a toujours cru à la possibilité d'une 
action restreinte du démon sur les -hommes et 
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: éléments et tenu pour criminel le fait de lier 
1

/ou de chercher à lier des relations avec lui. Mais 
des excès étaient à craindre dans les poursuites 

:~ t~e les sorciers. C' ~st ce que . re,conn~issait 
il une instruction papale de 1667, qm declarait que 
i:. souvent les inquisiteurs avaient dépassé la 
. mesure. Toutefois, plusieurs évêques émus ~es 
•... qu'ils entendaient rapporter dans. leurs dw­
!:. cèses, avaient porté contre la sorcellene, le~ sab­
i baits et leurs affidés des sanctions canomques 
':'très sévères.' 
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CHAPITRE QUATRIEME 

Contre la Cabale : 
Le Directoire du Confesseur 

Exposé et critique 

L'Eglise n'.engageait pas son infaillibilité 
sur la natuœ des faits de sorcellerie; elle autori­
sait seulement des prêtres à faire avec prudence 
les fonctions d'exorcistes; ceux qui en étaient 
chargés agissaient parfois de- concert avec l'Etat. 
qui demandait leur concours dans des cas excep- . 
tionnels, comme nous le voyons dans la fameuse 
affaire des possédés en 1632 et pendant l~s an- · 
nées ·qui suivirent. 

Maunoir a voulu une méthode plus discrète 
et plus humaine mise entre les mains de mis­
sionnair.es intelligents et zélés pour atteindre les 
consciences troublées. L'interrogatoire au for -
externe, entouré de tout un appareil judiciaire . 
impressionnant appliqué par les magistrats ci­
vils, risquait d'atteindre de pauvres victimes plu­
tôt que les grands coupables; quant à 1' exorcis­
~e public, il ne pouvait être d'une pratique cou­
rante. Le Père adopte le procédé du question­
naire au for interne avec les garanties du secret 
sacramentel : ainsi il espérait faire tomber l' é­
paisse muraille qui empêchait le contact des 
âmes. 

Il raisonnait ainsi : les sabbats sont 1 'am~ 
biance favorable créée pat le démon pour faire 
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aux hommes les péchés les plus ho:t­
. Premier stade; dans un décor théâtral de 
toute une machinerie infemalement savan­

te était dressée pour fr~pper les_ se~s.' c·.~st la 
manière extérieure du demon qm agit a l mstar 
d'un metteur en scène. Deuxième sta4e : par 
son action intime le démon éy,eille dans l'âm,e 

ses adeptes les trois concupiscences =. ~·a~p~­
des richesses, des honneurs et des plaisirs de­

. fendus. Troisième stade : il provoque des actes 

. externes, rites, oblations, pactes. Le but de la 
Méthode sera précisément de détruir~ ce~te. fa~­

.tasmagorie en isolant le pécheur_ qm, amsi de-
sarmé, se trouve seul à seul devant le confesseur. 

. Le Père savait bien que « l'idolâtre du P,ia­
. ble » n'aborderait pas facilement le ?onfesswn­
nal. Il fallait dont l'y mener progressivem,ent _et 

· cqmme par la main. La J?l-iss~on avec ~e deploie­
ment de tout son appareil demons~r:ahf; proces­
sions et chants de cantiqu~s, l~ saisi~salt a~ de­
hors; les exercices en plem au qm s_e , dero~­
laient avec toute la pompe et 1~ so!enmte pos~~­
ble devaient avoir pour effet d attirer dans l ~­
glise le malheureux tüaillé pa;r le remords q~I, 
une fois dans l'église, porterait ses regar~s sur 
les tableaux dressés à -proximité d~ l~ çhai~e ou 
alignés le long des,. piliers et ~eralt ~branle I?ar 
les instructions qu Il entendrait. Mais le pomt 
délicat était l'aveu- du péché. 

Comment dit le Père, découvrir au saint tribunal 
ce s:~pent de Jo'b ? Cest là le difficile, c'est là le labe'!r, 
tant est grand le soin que prennent ces m~lhe'!ueux à dis­
>:imuler leurs crimes. Et si plusieurs, particulièrement !es 
femmes, ont tant de peine à avouer leurs péc~és au pomt 
de sacrifier leur salut _élternel. plutôt _que de sen accuser~ 

ue penser de nos sorCiers qm se somllent d~ tant de gen 
q d'' t' me'me avec les démons qm commettent res Impure es . ' d 
tant de sacrilèges envers Dieu, le Christ et son corp1~ a o­
rable, ui même par un serment solen~el renouve e tm~s 
les mo~, promettenlt au démon de voul01~ plutôt Mre pre

1 ci ités dans les enfers que de les avouer a un confesseur . 
D~ plus, si quelqu'un de ces malheureux: se résout à se 
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confesser à' un confesseur expérimenté; aussitôt ses 
pagnons poussés par le démon s'empressent d'y faire 
tàcle. Ce n'est pas tout. Si quelqu'un fortifié par la 
de Dieu entreprend de se confesser, le démon 
sous une forme visible, s'empresse de le ot.-.,,..r,.,,... 
me le dit Sainl_t, Augustin au livre de la Cité de D 
Protée infernal prend toutes les formes. Tantôt il 
ce3 crimes comme des peccadilles, tantôt il les 
comme irrémissibles, tantôi_t, il terrifie par d'horribles 
naces les jeunes gens naïfs qui sont tombés dans ce 
plutôt par ignorance que par malice ». 

Supposons le pécheur aux pieds du 
seur. Ici plus de décor ni mise en scène, ni 
vocation, ni publicité, mais le silence, le secret 
le mystère. C'est le moment pour le, coJrut:ss{mr> 
de déployer toutes les ressoùrces de son 
gence stratégique. 

La méthode lui venait en aide. C'est un 
plan d'interrogatoire tout tracé. Il est exposé en 
détail dans le « Journal latin des Missions »; il 
en existe aussi une relation manuscrite en fran~ • 
çais, extraite du « Journal » après la mort du 
Père, avec ce simple titre la « Montagne » et en 
suscription : - Ouvrage du P. Maunoir de la 
Compagnie de Jésu~, mort en odeùr de sainteté. 
dans le bourg de Plévin, paroisse de l'Evêché de 
1Quimper, _qu')l ne faut: lire et communiquer 
qu'avec beaucoup de prudence. -

Il était prescrit au confesseur, pour savoir 
s'il se trouvait en présence de quelqu'un de la 
Cabale, --d'interroger ,Je p-énitent sur les voix. 
A-t-il entendu deux voix, l'une à droite, le pous­
sant à se confesser, l'autre à gauche le détour­
nant de la confession P La première, c'est la 
bonne inspiration que le Père attribue à un per­
sonnage blanc : un saint du ciel, le hon ange, la 
Vierge; la seconde, c'est la mauvaise inspira~ 
tion soufflée par un personnage noir qui n'ec;t 
autre que le démon. Si, par ses réponses, le pé­
nitent avoue qu'il a .entendu ces deux voix, alors 
et dans ce cas seulement, le confesseur était. in-

à poursuivre les questions pol1r obtenir des 
plus complets. , 

.. Lies cantiques préparaient dis~rete~ent" le_ 
.. Il y avait le miracle de Theophile~ _Uan 
. en l'honneur dea miracles de charJte. que 

· , l'· d de St la glorieuse Vierge Mane a egar , 
Théophile (I). Dans le dram~ de Rut~beuf, ~~~~~ 
hïe était un clerc; Maunülr en fait un .!5 -~ . 

P 1 · t'l . i pour acquenr t.CS homme « eun d1gen 1 » qu ' d .. 
. . hesses et des honneurs, avait ven u, ~on ame 
r~ di~ble. Et le diable l'avait tran~porte a chev~l 
a 1 · doré Là sur un s1ege en or, tro-
dans un pa ais · , ; . d' · o- , comme un 

"t . n personnage a l air 1stmo_ue . 
~a.l nueu·,.. J.l avait un visage graciC'X, mais ses 
~e1g ·' . · d 1 s comme 

·.habits étaient s?mbres et se:-; ·li~ ~~~o uphile tous 
d pattes d'a mm al. Il proml a . t 

es b" ,.1 voudrait s'il se prosternait devan les 1ens qu 1 
lui pour l'adorer : 

Mettez-vous à genoux et baisez mes pieds. 
L. ous à moi renoncez à Jésus-Chnst, 

Rievnr~~~:z à l'E"'li~e, à la foi, au bapt_ême d . 
" . •t et je vous ren ra1 

Prenez-moi pour votre mai re [heureux (2) 

Maunoir, on le voit, a m~l~ à ~ne histoire 
très populaire par toute la ~~rehente alu tmoye~~ 
• · , la poesie, la scu p .ure, 
ag~, vulgafisee vft:~ux des détails particuliers 

Pq~·~{~~~ait ~~r les sabbats. Et T~éophile se dton-t 
• d, n. il signe son con ra 

ne corps et ame au emo .' , tit doigt 
de donation avec du sang hre de son pe d · 
Al ï s'adonne au jeu de cartes, aux anses,. 
au~r~~nquets infâmes. Mais la Vierge et le bon 

. d'ar Miraclou carante-
(I) en hretovn ·c. ~~~t~~:~u~nVari en ~ndret S. Théo-

zus a eure ar er · 
philus. 1. · "t d'am zreit, 

(2) Stouit var ho taou m, poqu~ d J Clirist 
En em roit din-me, renoncü a . e_sus- ' 
Renoncit an llis, ar Feiz, ar Bad.Iziant, 

. Va ch'emerit da vestr, me o cral contant. 
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ange veillent sur lui, - car même dans ses 
sordres il saluait la Vierge chaque matin, -
font entrer le œpentir dans son cœur; le 
alors se démène .et lé pousse à ne jamais avouer 
à c~mfesser son. p'éché. _Enfin la Vierge l'empor~ 
te; Il se convertit et obtient son salut. · 

Un autre cantique Melezour an Dud Y. 
anc, le ~iroir ~es Jeul';es gens, racontait qu'aux 
Indes, Il y avait. une Jeune. fille qui, de bonne 
heure, co~mença sa fo!le _jeunesse. A l'église, 
elle passait son temps a nre, à bavarder et à:. 
tourner la. tête; pendant le sermon, les parolesu 
du prédicateur glissaient sur son cœur endurci · 
Depuis la messe jusqu'à la nuit eUe fréquentait: 
les bals, la danse était son paradis. Ses désordres · 
la menèrent aux portes de la mort. La dame au 
service de laquelle elle était lui dit de se confes­
ser. Un Père se présenta; elle lui' fit sa confes­
sion, mais elle cacha son péché. Alors Marie­
Madeleine lui révéla l'état misérabl,e de son âme 
la suppliant de se conf~sser au plus vite, car 1~ 
mort. approchait. Le confesseur revint, mai~ elle 
n'eut pas le courag,e de lui. avouer sa faute, à 
cause d'un homme noir qui se tenait à gauche 
avec un glaive à la main la menaçant de mort si 
e~le disait son péché. Ainsi elle mourut impé­
mtente et comparut devant le Christ avec :-on 
poids lourd et honteux. La nuit qui suivit son 
,enterrement, eUe apparut aux autres domesti­
ques de la maison et leur fit savoir qu'die était 
brûlée dans les flammes pour avoir cédé au res­
pect humain, le diable muet, « an diaoul mud n, 

comme on le chante .encore dans les missions. 
Les Cantiques en disant ces choses sous le 

voile de la légende, en les situant bien loin dans 
le te~ps et dans. l' ~spa ce, ,ne constituaient· pour 
les pecheurs ordmaires qu un encouragement à 
se confesser loyalement, mais contenaient des al­
lusions assez transparentes pour être comprises 
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de la catégorie spéciale de pécheurs qu'il s'agis­
d'atteindre. 
Au pénitent qui r~co~naissait a~oir été sol­

licité par les deux inspiratiOns contraues, le con­
fesseur devait venir en. aide. Car l'adepte de la 
Cabale hésitera, et l'hésitation se conçoit étant 
donné le pacte conclu avec. le démon, la craintf' 
de l'aveu par honte ou par appréhension de l,a 

·justice civile et même, l'expérience l'a montre, 
. une terreur physique qui épaissit la langue, ôte 
. subitement le pouvoir d'exprimer: les pensées, 
trouble l'esprit par des representations epouvan­
tables. C'est le moment de tenir ce langage au 
malheureux esclave de Satan : 

« Mon cher fÎ'ère, vous croyez fermemen~t, en Dieu. 
' Vous croyez que Jésus-Christ est le Fils du Dieu vivant. 

Vous espérez qu'il ,aura pitié de vor:s e! vous p~rdonn~ra 
tous vos péchés. Vous avez regret d avOir offense un Die~ 
si D'rand si bon, si aimable. Vous voulez vous rendr~ a 
luï"'tout à fait, changer de vie, faire :'me ?onne .et ~ntl~re 
confession. Prenez courage, je vous aiderai et prierai Dieu 
pour vous à la sainte messe. Voi?i un grand pardon. C'~st 
comme si vous étiez à Rome. SI vous mouriez après l a­
voir gagné, vous iriez !~,ou~ droi~ en. Paradis. Je suis -le 
bien loin d'ici. Vous ne rn avez Jamais vu et vou~ ne me 
verrez plus jamais. Commençons au nom de Dieu. Me 
promettez-vous de me dire tout ce que vous avez sur le 
cœur~» . 

Après cette exhortation à la confiance, le 
confesseur facilitera encore J'aveu en montrant 
qu'il sait ce qui se passe aux sabbats : 

« Celui qui vous poussait vous dit qu'il v_oulait vo?s 
mener à un beau banquet, que vous y man_genez du pam 
blanc, du sucre, du chapon. Vous ne pe~siez. pas à mal. 
En ce bànquet il y avait bien du monde; Ils frrent grand~ 
chère et dansèrent. Où était ce banquet r Dans une lande ? 
Dans un palais doré. P Il y avait un ce~tain assis. da~s ?ne 
chaire. On lui fa~sa~t honneur. ~es ass_Istants lm ba~sa~ent 
les pieds. Tous etaient comme Ivres. Ils se donnaient. il 
celui-là; ils reniaient Dieu, Jésus-Christ, les sacrement~ et 
lui leur disait qu'ils ne pourraient plus aller en Paradis ... 
Après quo! on avait fait une marque au corps de ceux qm 
étaient nouveaux venus; on écrivait leur nom de l~ur san;: 
et on les obligeait à promf{ttre, en I?et!~n~ la :oa,m ~ur lf' 
livre noir, d'obéir à ce vilain et den obeir Jamais a Dieu 1). 
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Cette description avec l'exhortation 
précède forment ce que I.e Père appelait « l'an­
tichambre pour entrer doucement et efficace- · 
ment dans la porte du mystère d'impiété ». En­
suite le confesseur devait procéder par interro­
gations progressives sur les péchés qui se corn­
mettaient en ces assemblées contre le& comman­
dements de Dieu et de l'Eglise, les vertus théo­
logales et la vertu de religion. Ces péchés étaient 
l'apostasie, les hérésies, la haine de Dieu, les 
blasphèmes, l'exécration, les jurements, les sa­
crilèges, la profanation du corps et du sang du 
Christ, les maléfices, les homicides corporels et 
spirituels, l'anthropophagie, la lycanthropie et 
tous les genres d'impudicité. 

Telle est la méthode résumée dans ses traits 
essentiels. Disons-le tout de suite, elle a été vio­
lemment incriminée et dès sa mise en applica­
tion. Maunoir aurait été tout simplement atteint 
de sorciéromanie; il aurait chevauché une chi­
mère en accordant pareille créance aux diable­
ries et, reproche plus grave, son directoire au­
rait eu pour effet d'extorquer aux gens frustes 
des aveux de faits purement imaginaires. Ser­
rons-en de· plus près la critiqu.e et faisons inter­
venir dans le débat les principes de la théologie, 
les idées du temps, les controverses soulevées à 
propos de la Méthode du vivant même de Mau­
noir et la solution qui leur fut donnée en Sor­
bonne. 

La théologie démontre la possibilité de l'ac­
tion diabolique en s'appuyant, d'une part, sur 
l'intelligence des démons qui connaissent mieux 
que les plus grands savants les forces et les se­
crets de la nature, d'autre part sur la permission 
que Dieu leur donne de s'emparer des organes 
corporels et indirectement, par le moyen des 
s.ens, des facultés spirituelles d'une créature hu­
maine. Elle distingue deux modes d'action du 

-155-

démon : .le mode ordinaire, c'est ~a ten~ati~n a 
• laquelle les saints et le Fils de Dieu .lm:meme 
n'ont pas échappé; le mo?e extraordmaue, ce 
sont les faits prodigieux,pretern~turels,telles que 
l'utilisation merveilleuse des l~Is de la na~ur:e 
pour produire des phénomè~es etranges, et l uti­
lisation des lois psychologiques par la posses­
sion et l'obsession pour se faire adorer des hom­
mes. Comment le chef des puissances .infernales 
qui a poussé l'orgueil jusqu'à yo~lmr qu.e le 
Sauveur du monde se prosternat a ses pieds, 
n'essaierait-il pas d'exiger cette impiété des créa­
tures humaines j} Maunoir rappelle les cas : 

« L'Ecriture Sainte nous enseigne ces sortes de corn· 
mumcation des hommes avec les. ~émons ain,si. qu:n paraît 

•. dims la pythonisse, Simon le Ma~tcten, e~c·: L htst~tre ecclé­
. siastique nous en racon!e plusteu~s faits, les samts D~c­

teurs en ont écrit et meme les samts Père!'l coll?-me Samt 
Augustin en la Cité de Dieu où il parle ~es sorcte~s; et de 
plus, on sait que le diable e.st apparu sensiblement a Notre­
Seigneure et à plusieurs samts ». 

Dans la partie doctrinale Maunoir suit donc 
l'enseignement de l'Eglis.e appuyé sur .l~s argu­
ments de raison, d'Ecriture et de traditiOn t~u­
chant les apparitions démoniaques. Reste l'm­
terprétation des faits. L'Eglis~ ne se p:ononc.e 
pas à la légère; elle a institue les exorcistes, ~l 
est vrai, mais elle leur recommande expresse­
ment dans son Rituel de ne pas admettr~ trol? f~­
cilement la possession diabolique : - m pnm~s 
ne facile credat (exorcista) · aliquem a dœmomo 
obsessum esse. -

Mais en interprétant les faits, Maunoir n'a­
t-il pas précisément exagéré P On e~t t~nté ~·exa­
gérer ce que l'on voit autour de soL ~ affaue de 
Saint-Guen l'avait vivement frappe; ses lec­
tures les récits entendus, l'examen du Malle us, 
neuf' années de missions, l'avaient convaincu de 
1' étendue du mal. En tout cela il est dans l'es­
prit du temps, comme il l'est encore en croyant 
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à un système organisé. La terminologie dont 
se sert : la Cabale, la Monarchie infernale, 
Citadelle d'Enfer, la Synagogue d'impiété, 
tre assez qu'il croit. à l'existence d'une 
sation tendant à la désagrégation des mœurs, 
la société et de la religion. Mais il déclare très 
tement que les cas sont moins nombreux en Bre-. 
tagne que dans le reste du royaume. Quoi qu'iL 
en soit, il est en accord complet avec des gens. 
·prudents de son !temps, 'théologiens, évêque~,. 
magistrats et savants. 

Sur la multiplicité des cas, tout en mettant 
en garde le confesseur contre la tendance à · 
r.e trop vite à la réalité du commerce avec le dé­
.mon, - « le songe et l'imagination étant la sor­
te de communication plus commune à un plus· 
grand nombre de personnes n -, il invoque l'o- . 
pinion de Lessius (r554 - r623), le savant pro- . 
fesseur de Douai et de Louvain, une des lumiè- ·· 
res théologiques de son Jemps, puis celle de Saint 
Vincent Ferrier. De ce dernier il cite les paroles 
du Livre des Distinctions: - Ista iniquitas · 
abundat hodiernis tempo rib us in tantum quod vi:x: ·. 
est villa, civitas, vel terra in qua non sunt sortile- ·· 
gia. - Comment n'aurait-il pas été amené à 
faire un rapprochement entre ce qu'il trouvait 
dans ses missions et les affirmations d'un théo­
logien universellement .réputé, les paroles 'du 
Saint , Dominicain qu'il considérait. oomme un 
modèle, « apostolicorum virorum exemplar », et 
surtout la ·prédiction de Le Nobletz en qui il 
avait une confiance sans limites P Maunoir n'i­
gnorait sans doute pas non plus que des Pères de 
la Compagnie s'étaient spécialisés avec succès 
dans la lutte contre la sorcellerie :·en Espagne, 
le P. Rodericus Gonzalès, mort en r58o et appe­
lé dans un ouvrage (r) du r 7e siècle « magica-

(1) Intitulé Societas Jesu usque ad sudorem et mortem 
pro salute proximi laborans (Biblio[t,hèque des Etudes, I5 
rue Monsieur, Paris). 
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praecipue artium felix e:dirpator >>, en 
, le P. Guillaume Bail, mort à Bordeaux 

r62o et dont il est dit dans le même ouvrage : 
veneficos quam plurimos e daemoniacis praes-
. · s ad frugem reduxit ». 

Des évêques en grand ·nombre avaient pris 
,,'des mesures contre sorciers et diableries. J'ai si­
gnalé en Bretagne les const.itu~iOI_lS synodales ~e 
Saint-Malo, de Léon et de Tregmer. Le Gonelle 

· · de Toulouse, en· r5go, avait prescrit 
i''.aux pré~cateurs et aux co~·tf~~sel!rs ~e dérac_iner 
les abommables usages qm s etaient mtrodmts à 
la faveur de l'ignorance et de la simplicité des 

·hommes. Les rituels d'Evreux (r6o6), de Char- . 
··tres (r627 et r63g), de Rouen (r64o), de Paris 
, (r6û6) prescrivaient d'interroger les pénitents 
,pour savoir s'ils n'avaient pas, usé d'ench~nte-

ments et de maléfices. A Geneve, Françms de 
· Sales, le prélat à la piété souriante et au b?n sens 
affiné, institue des eX!orcistes auxquels Il trace 
des règles de conduite. 

Même dans le monde laïque, les hommes 
les plus éclairés croyaient à la sorcellerie au sens 
du pouvoir d' op_érer d~s prodiges. par le seco_:urs 
du diable. Si certains esprits tenaient les sorciers 
pour de pauvres fous, -. - ainsi P_ierre, Pigray, 

' médecin d'Henri IV qm demandait qu on leur 
baillât plutôt de l'hellébore pour les purger 
qu'autre remède ~ou~ les punir, - d'a~tres tout 
aussi savants et mdependants admetta~ent leur 
puissance occulte. Ambroise Paré, une de no~ 
gloires médicales, fait observer qu~ Qeux qm 
sont possédés du démon « parlent diverses lan­
gues inconnues, fo,nt !rembler la terre, tonner, 
éclairer, venter, deracment et arrac~ent l~s ar­
bres font marcher une montagne d un heu à 
l'autre. soulèvent en l'air un château et le re­
mettent à sa place ». Etien~e Pascal,, ~e père du 
grand Pascal, éminent magistrat, pres1d~nt à la 
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Cour des Aides, ajouta foi à une histoire d'en 
voûtement de Blaise enfant et recourut aux 
offices d'une sorcière pour lever le maléfice. Et 
comment ne pas citer le jugement d'un écrivain 
peu suspect de crédulité excessive P C'e~t 
de La Bruyère au Chapitre« De quelques usages)) 
de ses · Caractères : . 

« Que penser de la magie et du sortilège P La théorie 
en est obscure, les principes vagues, incertains et qui ap­
prochent du visionnaire; mais il y a des ~aits embarras­
sants affirmés par des hommes graves qui les ont vus OIJ · 

qui les ont appris de personnes qui leur ressemblent; !es 
adm'ett:r,:~ tous ou les nier tous paraît un égal inconvé­
nient; et j'ose dire qu'en cela, comme dans toutes \~s cho- : 
ses .extraordinaires et qui sortent des communes rè~le!!, il 
y a un parti à trouver entre les âmes crédules et les "esp.dts 
fori:s )), 

Le livre du conseiller de l'Ancre, cité -;ou­
vent par Maunoir, fournit sur I.e sabbat des dé- . 
tails que nous retrouvons dans la Méthode. Ain­
si l'interrogatoire du Lycanthrope -·-le mot mê­
me est employé par Maunoir, - de ce fou cri­
minel qui tuait les petits enfants pour en sucer· 
le sang dans la région du cœur, ressemble étran­
gement à ce point du questionnaire : - Com­
bien de fois avez-vous revêtu cette peau de loup P 
Vous aviez alors faim comme un loup P Vous ·. 
aviez envie de manger les cœurs des petits en­
:f.ants P - La chair d'enfants non baptisés était 
un mets dont sorciers et sorcières étaient 
friands; une sorcière du Pas de Labourd fut 
condamnée à mort pour avoir fait rôtir une par­
tie d'un enfant. 

Et sans chercher au-delà .de la zone d'opé­
ration des missionnaires, nous trouvons un té­
moignage explicite dans le chapitre de l'His­
toire de la Ligue intitulé : - De plusieurs 
choses avenues à cause et pendant la guen·e. -­
Moreau raconte que des ossements humains 
atyant été découverts certains matins dans les 
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de Quimper, on arriva à se convaincre 
'ils appartenaient à des malheureux dévorés 

des loups. La croyance populaire attribuait 
horreurs à des gens déguisés en loups, sup­

posant que « c'étaient des sorciers en ce pays 
comme en plusieurs autres contrées de la France 
et appelés pour cette raison tut-bleis n qui n'est 
autre que la traduction bretonne du mgt lycan­

. . Sur quoi le docte historien fait cette ré­
j flexion : « Cette dernière raison n'eût pas été 
: hors de propos, attendu que les plus graves au­
teurs disent que les sorciers sont des anthropo­
phages ou mangeurs de chair humaine, et sur­

.•. tout de la chair des petits enfants sans baptême )) 
D'autres analogies sont encore à relever en­

tre le questionnaire des juges et celui de la mé­
thode dans ]a description des cérémonies : mes­
ses et prières dites à rebours, offrande de chan­
delles noires au personnage assis dans la chaire, 
frottement des lèvres des assistants avec des pou­
dres noires, lancement de poudres et d'herbes 
avec l'invocation de Lucifer pour faire périr les 
gens et les biens de la terre, processions faites à 
reculons avec une bannière noire où était peinte 
l'imag.e d'un bouc, tir à l'arbalete sur le cruci­
fix, profanation des hosties consacrées et autres 
sacrilèges. 

Maunoir croyait donc se trouver en présence 
de faits du même ordre que ceux dont la vérité 
était :œgardée comme certaine par les esprits les 
plus affranchis de superstition. Une pareille dis­
position d'esprit n'est pas totalement disparue 
de nos sociétés modernes malgré les lumières de 
l'instruction et les -progrès des sciences; elle est 
concevable à plus forte raison en un temps où 
les juges r.ecevaient des aveux de commerce avec 
le démon. 

Mais le Père, en utilisant ses connaissances, 
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n'a-t-il pas couru le risque très grave de 
quer chez des ignorants l'aveu de 
ment imaginaires P Le grief serait 
n'avait entouré son questionnaire de toutes les 
précautions désirables ,en ce qui touche le choix 
du confesseur, les qualités exigées de lui pour· 
entendre de pareils aveux, la prudence dont il 
doit faire preuve avant et pendant la confession. 

Les confesseurs chargés de découvrir !es cri· . 
mes de la Montagne étaient judicieusement choi- · 
sis; ils devaient unir à une expérience con som- .· 
mée et à une humilité profonde << un vrai zèle, 
une foi vive, une haute idée du pouvoir que .Té~ . 
sus-Christ donne aux ministres de son Eglise ». 
Le diœctoire ne s'adresse donc pas à des novices. 
Le Père fait observer dans la << Vie de Catherine . 
Daniélou » que, pendant longtemps, il n'y eut 
que quatre missionnaires chargés d'appliquer 
la méthode. Deux moyens étaient recommandés . 
pour entrer dans les consciences : l'exorcisme 
sec:œt, bien fait et à propos avec pureté de cons- · 
cience et d'intention; et l'interrogation menée 
de manière que le pénitent << ne s'aperçoive pas 
de ce qu'on veut lui demander jusqu'à ce qu'on 
le voie en état d'y fahe réflexion sans le désa­
vouer ». Tout ceci exige de la part du confes­
seur bien des qualités. Maunoir lui-même don­
na l'exemple de la prudence dans le choix de ses 
collaborateurs pris. parmi les prêtres les plus zé­
lés et les plus instruits. Destinés à remuer prr 
fondement les populations, les missionnaires de 
passage ne sont pas tenus à la même réserve quE:> 
les prêtres des paroisses. Le Père n'en recom­
mande pas moins au confesseur de ne pas se 
croire trop vite en présence d'un adepte de la 
monarchie infernale. Il est des cas, explique-t-iL 
où le confesseur devra rester dans l'an ti cham- J 

bre, et c'.est avec précaution qu'il ouvrira les 
portes. 
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Au surplus, avant d'aborder la question, le 
sionnaire avait pour consigne de jeter un 

· de sonde afin de savoir si le pays est in­
par la sorcellerie, si l'on s'y plaint de ma­

reil. Cette p1écautlon prise touchant la men: 
é du pays, il se r.endra compte du degre 

instruction du pénitent; il examinera corn­
. t il fait le signe de la croix; il observera quel 

de chapelet il porte; il regardera si la 
est rompue, si les grains sont de différen-

couleurs. Après avoir énuméré ces « marques 
distinguer les sujets de la Montag!le », le 
ajoute qu' << elles ne sont pas assurees; (car) 

s se montrent quelquefois chez ceux qui ne 
pas de la Cabale ». 
Pendant la confession il était bien recom­
dé au missionnaire de renouveler intérieu­

t ·les conjurations, les commandements 
contre le démon. Une fois l'aveu commencé 

on poursuit à demand,er aYe~ beaucoup ~e. dis­
' et seion que l on voit q_ue le pemtent 

est capable, toutes choses qm ont ,coutume 
de se commettre en pareilles assemblees, sans 
pourtant contraindre les pénitents et demeurant 
oü ils voudraient absolument demeurer ». Mau­
noir ne pouvait être plus explicite. Il répon?. à 
l'avance et fort pertinemment au reproche d In­

discrétion comme s'il l'avait prévu jusque dans 
les termes. Les avis qu'il donne ensuite ne sont 
pas moins nets quand . il ~njoint a,u c?nfesseur 
de s'enquérir si la chose s est passee reelle~ent 
ou simplement en songe ou encore dans << l Ima­
gination embrouillée à'l'état. de veille ». 

<< Ceux à qui cela arrive disent souvent qu'ils n'étaient 
pas endormis· néanmoins ils regardent encore cela comme 
une espèce d~ songe. C'est. qu.'ils sont alors e<;>mm~ hors 
d'eux-mênies, ayant été emvres par une certame ~Iqueur 
noire qu'on leur f~it boire à l'e.ntrée. !l en est aussi d'eux 
à peu près comme de ceux qm so~t Ivres, lesq?,els p_ren­
nent pour un songe e!J, souvent meme ont oubhe entière· 
ment ce qui se passe dans leur ivresse >>. 
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Cette histoire de liqueur noire revient 
vent dans les procès de sorcellerie. Qu'étaient 
juste ces breuvages, ces narcotiques puissants 
capables de produire de tels eff.ets P On en est ré­
duit à des. conjectures sur ces mystérieux 
fiants, ces mixtures dont la recette nous 
pe. Tout ce que nous savons, je cite ici l'opinion 
du professeur Charles Richet, c'est que c.es sor­
tes de poisons agissaient sur l'intelligence, trou­
blaient la vue et les sens et même, à doses 
faibles, provoquaient une sorte d'ivresse. 
s'expliqueraient ces troubles physiologiques, 
égarements de l'esprit qui· confondaient inqui-
siteurs et magistrats. · 

Quelle que soit l'interprétation donnée, il . 
reste qu'une responsabilité était encourue, les 
consciences étaient tourmentées; il fallait les 
apaiser. Maunoir ne dit pas autre chose : 

« On trouve en tout cela et l'opération du démon et 
le péché de l'homme; l'opération du démon parce que le 
prétendu songe est conforme à ce qu'ont écrïiJ, sur cela les 
sp.vants et puisqu'on y trouve des idées que l'imagination 
ne peut guère produire. On y trouve aussi .le péché de 
l'homme, car souvent ces malheureux s'entendent dès le 
soiT de certains jours déterminés. Ainsi il faut que le pé­
nitent s'en confesse et que le confesseur l'en interroge ». 

Quant à la malice du péché, y a-t-il eu con­
sentement, plaisir recherché P L'homme s'est-il 
cru formellement coupable P Peu importe. la na­
ture des fautes commises; hallucinatoires ou ré­
els, les faits constituaient des actes peccami­
neux qui, .en tant que tels, relevaient du tribu­
nal de la Pénitence. 

On pouvait, en interr:ogeant, froisser des sus­
ceptibilités respectables. Pour éviter cet incon­
vénient, Maunoir demande expressément de 
changer de langage selon .l'esprit du pénitent. 
Cet argument tiré du langage est important par­
ce que le breton est très concret et très figuré. 
N'oublions pas que la Méthode a pour principal 
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et l'examen de conscience de personnes frus­
Ceux qui ont pratiqué les g.ens simples con-

uu.•"""ut leurs rudesses d'expression et ne sont 
surpris que l'on attire I.eur attention sur l' ê­
dégradé qu'est le démon en le montrant avec 
pieds d'animal. Cornu avec des pattes four-

chues, un panache sur la tête, Maunoir le repré­
te comme le représentent les calvaires histo­
' les peintures et les vitraux de l'époque et 
tableaux de mission de nos jours qui sont en­

un exercice très goûté et très couru. Sans 
les fidèles de notre temps prennent ces re­

présentations pour des symboles, mais des sym­
boles qui couvrent une réalité, à savoir l'esprit 

·du mal acharné à les perdre. De même dans le 
cantique préparatoire à la confession Araok Ko­

. vez chanté dans les missions et dans les retrai-
tes, l'ange noir an eal du est placé à gauche et le 
bon ange à droite. Qu'il y ait un bon ange char­
gé de chacun de nous, ceci est théologiquement 
certain; que chacun ait un démon qui s'attache 
à ses pas, c'est une pieuse croyance. L'ange noir, 
l'ange blanc ! Si l'on dit que les esprits ont des 
couleurs, c'est que les couleurs sont des signes, 
le noir évoquant la tristesse, le malheur, et le 
blanc la joie et le bonheur. Le bon ange à droite, 
le mauvais ange à gauche, rien donc en cela de 
contraire à la théologie; rien non plus d'opposé 
à la conception traditionnelle puisque, dès l'an­
tiquité, gauche était synonyme de sinistre. Ce 
langage est aussi très approprié à l'esprit popu · 
laire et en particulier à l'esprit des Bretons très 
portés aux images. Maunoir s'il se fût trouvé ail­
leurs eût modifié le procédé; cet ancien profes­
seur d'humanités a su adapter son directoire à 
la mentalité bretonne armoricaine. 

Le pénitent, effrayé par l'énormité de sa fau­
te, pourra être tenté par le désespoir. Le co~fe~­
seur, dads ce cas, sans en rabattre s11r les pnncl-

' 
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pes afin d'éviter le retour de pareils crimes, 
posera au pécheur une pénitence p.ssez 
mais pas exagérée; il lui dira : - Je sais 
vous êtes fâché d'avoir obéi à ce bourreau. 
votre pénitence, un petit chapelet pour tan.t 
jours. - Saint François de Sales ne pensait 
autrement : « Ceux qui, dans les énormes 
chés comme sorcellerie sont excessivement 
vantés, relevez-les en la miséricorde de Dieu qui 
est infiniment plus grande pour leur pardonner 
que tous les péchés du monde pour les damner, 
leur promettant votre assistance en ce besoin n. . 

Mais le risque d'interroger des innocents. 
n'est-il pas un motif suffisant pour ne pas em­
ployer la Méthode P Voyons ce qu'en pense Je 
Père: 

<< Il ~aut de la discrétion, dira-t-on .. Je réponds qu'n·· 
en faut sans doute; mais encore une fois, un inconvénient , 
d~ ~uelques. partic~liers ne doi~ pa.s préjudicier à la règle 
gei?erale qlll est d mterroger discretement de tous les pé- ·· 
ches contenus dans l'examen du Rituel ni préjudicier au 
salut d~ plusieurs personnes qui en sont coupables ... Si on 
attendait la ~onfession du pénitent touchant plusieurs cri- . 
mes, on ferait encore plus de confessions sacrilèges et les 
confesseurs seraient bien à leur aise de n'être pas obligés 
d'interroger ... Je sais qu'on dira peut-être qu'on les met 
(les péni'tents) en danger d'apprendre du mal et qu'on se 
met au hasard d'être décrié comme un visionnaire. Je ré­
P?nds que, pour les interrogations, il ne faut les faire que 
discrètement et après qu'on a sujet raisonnable· de croire 
qu'ils sont de la Cabale >>. 

~n pareil ;risque peut être couru quand, par 
une mterrogahon, on espère délivrer une âme 
des griffes de Satan. Le silence du confesseur se­
rait une attitude par trop commode. La pruden­
ce consistait non pas à s'abstenir de l'interroga­
tion par crainte de suggestionner certains, mais 
à ne pas laisser de nombreux pénitents dans le 
péché, puisque les faits étaient admis et même · 
,en grand nombre. 

Maunoir a prévu aussi le cas des imaginatifs: 
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<< On pourra encore objecter qu'il y ~ de~ person~es 
susceptibles d'imagination et fort faCiles a les crmre 

vérités, et que si on interroge ces pé~itent.s su_r ces ma­
tières, ils les sauront et prendront leurs Ima~ma~~ons pour 

actions véri'tables du démon. Il est vrai qu Il peut se 
rencontrer de pareilles sortes d'esprits et qu'il e~t bon, 
autant qu'on le peut, de ne leur pas faire ~onnaitre ces 

·choses; cependant l'expérience dans l~s he~X OÙ 0!1 
a jusqu'à présent interrogé sur ces matières na pas. fait 
connaître que cet inconvénient fût dangereux. Aussi on 
peut croire qu'il n'est quasi que dans l'idée et dans les 
théories ». 

Donc Maunoir soulève à l'avance toutes les 
objections possibles, jusqu'à celle _qui le fera~t 
traiter de visionnaire; au surplus, Il ne metta~t 
son directoire qu'entre les mains de. missio~nai; 
res triés avec soin. Mieux encore, Il réussua a 
faire partager sa manière de voir non sel!-lement 
par son équipe, mais par d'autres ouvners. dec' 
missions. 

Voici ce que nous lisons dans la Vie manufl-
crite de M. de ·Trémari.a : · 

« Après cette mission (de la Guerche, au diocèse _de 
Rennes) M. de Trémaria procura envers le R.P. Taten'tm, 
provincial des Carmes mitigés, que le P. Jaquesson et son 
compagnon (le P. Maunoir) pass1l;ssent par le couvent de 
Sainte-Anne en Auray, pour enseigner la mé!hode de dé­
couvrir le Mal contaÇJieux aux R.R.P.P. Romam et Armel, 
religieux de Sainte-Anne. On fit conf~rence .à ces Pè_res 
l'espace d'une heure ... Le Père CJ:omam) obtmt de, Dieu 
d'entrer en la connaissance des crimes l~s plus caches par 
l'assistance particulière de Dieu et de Samte An~e~ le.R.P. 
Armel eut la même grâce. Ces deux enfants .d El!_e fœent 
de grandes conversion~ d~ns le. couven! _de Samte-Anne en 
Auray qui semble avmr eté mis au .miheu de la Bretagne 
comme une cité de refuge où plusi~urs pécheurs ont re­
cours pour être .délivrés de la tyranme des démons ... ll 

Nous avons une autre source de renseigne­
mer,ts sur le même sujet P1 se rapportm! au mê­
me endroit et à la même époqu.e, ~ans l ouvra_.ge 
du P. Hugue.s, l'historien du pelennage d~.Sam­
te-Anne. Ce religieux, qui raoonte des evéne-
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m~nts en q;ualité de témoin oculaire, 
ql;l a~x environs de I66o, les Carmes 
pelennage e~rent recours aux lumières 
d_u p. M~unoir sur la manière de traiteru..,._., .. ,l. .. ,~ 
Ciers qui se présentaient à eux et qui 
~e ~en.oncer a"Q démon et. de rendre Îes 
s. agitaient au point de faire trèmbler les 
swnnaux (I). 

~i nous passons à d'autres temps et à d'au­
tre~ .he~x, nous trouvons un témoigna e lus si •· 
g:mfiCahf encore sous la plume d'un gPfre ui 
signe << un t~éologien de la Compagnie de lé­
sus:· c~ qui donne plus de poids à ce témoi­
gna~e,, c es~ que son auteur, après avoir parta é 
les preven~wns de plusie~rs contre la Méthoâe 
de. ~faunOir, composa lm-même un véritable· 

traite « touchant les sorciers et les · · , ' magiciens 
avec une methode pour les prêcher et les confes-
ser »~2). Nous en détachons l'extrait suivant qui· .. 
c.~mstit_ue une magnifique justification du · . 
swnnaire breton : · mis 

.(( Comme j'avais toujours ouï dire, dès ma plus tenc 
dre Jeunesse, que ·tout ce qu'on racontait des sorciers et d 
leurs sabbats étaient des contes faits à plaisir ·' · , e 
longtemps dans la persuasion qu'il n'y avait J 3._1 ;ecu 
monde 

1
de ;~ri!ables sorciers et que tous ceux qui ~~~~aie~~ 

po?r t,e s ? etaient que des jongleurs et des em oisonneu 
qm n ava~e_nt aucun commerce avec le démo~· e 'rs 
reste to~s celfx qui disaient avoir été eux-mêmes' aut s~~ba~ 
et y avoir fait tout ce qu'on a coutume d'y faire 'ét . at 
que des esprits faibles qui, pour a~oir entendu de~ aaie?t 
::ti~~oses,,.:e ~~.s impri~aient si. facilement dans l'Îm:~t 

quIs s Imagma~ent ensmte avoir pratiqué réelle. -----
d'A (I) )Rapporté dans .l'Histoire d'un village (Ste-Anne 

uray par les chanomes Buléon et Le Garrec T 
p. 247 - 248. Ré!érence cité~ : P. Hugues, p. 301. ' · 1· 

(2) Une copie de ce traité est annexée à 1 . d' 
lxe;pl~ire de « la .Montagne >> conservée aux aA~~h~~es ~~ 
r!ér:t~m4c4~ FraSnçaisde t(de !al.Compa~nie de Jésus) et nu-

• "I. ans a e DI 1eu mais le st 1 t 1 · 
bonspermettent de l'attribuer à'la fin d Y,e e_ es Cita-
mencement du 1ge siècle. u I7 ou au corn-
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·• ment et d'effet ce qui n'avait été qu'un s<irigé et une rêve­
rie et pur effet du sommeil. Mais la lecture ~t l'expérience 
m'ont bien fait changer de sentiment ». 

Ses lectures, ce sont des textes de la Sainte­
Ecriture, des Pères, des conciles, des théolo­

. giens, des ouvrages de philosophes, de médecins 
et de jurisconsultes, des décisions des universités, 
des ordonnances cl' empereurs, édits de rois, ar­
rêts de Parlements de toutes les nations. Le fait 
d'expérience, c'est le récit d'une personne de 20 

ans qui, depuis l'âge de II ans, fréquentait le 
sabbat; elle s'adressa à lui en confession 

« Comme je n'avais de ma vie jamais confessé ni sor­
ciers ni sorcières, je la priai de venir une autre (ols pour 
achever ~a confession. Je recommandai cependant ]a cho­
se à Dieu par plusieurs messes que je dis uniquement pour 
ce sujet. Je me mis à lire att.entivement Delvio (1) sur la 
manière de confesser ces sortes de gen~. Ma pénitente re­
vint et persuada à plusieurs autres de la même cabale de 
se venir confesser à moi. .. Je m'y trouvai fort embarrassé 
les cinq ou six premières fois, mais ayant remarqué une 
g.rande uniformité dans les confessions de toutes ces. per­
sonnes, je crus qu'en me réglant sur leurs accusatwns, 
je ferais bien de dresser un formulaire particulier pour in-· 
~!Crroger ces pauvres gens, en cas qu'il plût à Dieu de 
m'en envoyer d'autres dan.s la suite des temps. J'avais dé­
Jâ commencé ce formulaire lorsque je me souvins de ce 
que l'on m'avait dit autrefois que le saint homme, le Père 
Maunoir , avait renfermé dans un examen sur les 
commandements de Dieu tous les péchés qui sont 
propres aux sorciers et aux magiciens. Après avoir 
longtemps cherché ce manuscrit, j'en trouvai enfin 
un exemplaire dans lequel je fus surpris de trouver 

(1) Il s'agit du livre du P. Martin Delvio, De disqui­
sitionibus magicis, à propos duquel dans le même manus­
crit « a paucis et cante legendus >>, M. de Sambucy fait 
cette remarque : « Il sera fort utile de lire le livre du P. 
Martin Delvio. Il eût é~é à souhaiter que les occupations 
du P. Maunoir lui eussent permis de mettre un peu plus 
de méthode, de clarté et de développement dans quelques. 
endroits de ce mémoire, si utile e\ si préci_eux d'ailleurs 
pour travailler efficacement au salut de gens presque 
abandonnés de ~out le monde et souvent traités mal à pro­
pos de visionnaires ». 
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en effet, mot pour mot, tdu$ les péchés et 1es m~mes 
_ constances dont semblables pénitents s'étaient 

Alors levant les yeux au ciel, je demande pardon à 
de ce que, à l'exemple de plusieurs autres j'avais cent 
blâ~é la crédu~ité du saint homme et de 'ses sectateurs 
le_ fait des sorciers. Je communiquai la chose à six 
gt;?s. de ~a~is;_ je l;ur racontai nàïv-ement tout ce 
m etait arnve; Ils m exhortèrent tous séparément à 
?~s ~auvres malheureux. Je dis à l'un d'entre eux 
J a;a1s trouvé un manuscrit où étaient distinctement 
9ues tous les péchés qu'ils avaient coutume de : 
Il voulut _voir cet écrit, et après l'avoir lu, il me .• 
devant !heu lJ?e ~ouze ~orciers ou magiciens qui étaien 
confesses à lm-meme, s étaient accusés mot pour mot de 
tous les péch~s co~t~nus dans _ce manuscrit; et il m'ajouta 
que cet~e umformite de péches et de pra~,iques dans tous 
les sor?Iers,_de tou~ les pays ?e pouvait pas être l'effet du 
hasar?, qu Il fallatt qu une mtelligence s'en mêlât, qu'il 
v?ula1t chèrement garder cet écrit, que c'était un chef-· 
d_ œuvre de ce genre et que tout y était fondé sur l'expé­
rt~nce .et très conforme à la vérité, et que si cet examen 
~Ul .;tait tombé en mains plus tôt, il lni aurait rendu très 
a~x es des confessions qui lui avaient donné beaucoup de 

pemes .. >> 

Et. que pens~i~nt de la méthode au temps de 
1\!aunOir! .l:s supeneurs de ce dernier, les autori- · 
t~s qu~l~fi~es P ~ vant comme après la méthode, 
1 appreciatiOn qm est portée sur lui dans les Let­
tres an~ue!l~s de la Compagnie est restée la mê­
~e =. « JUdiCmm bonum, prudentia magna, expe­
~Ien!Ia summa '' - Voilà en quels termes il est 
JUge par ses chefs à trente-six ans de distance, 
en r68r comm~ en r64~3 .. D'autre part, les évê­
ques. de d~ux diocèses ou Il missionna; deux pré­
la!s mtelhgents et pondérés, MM. de Visdelou de 
Leo.n. et Grangier de Tréguier, prirent nettement 
position en Ra faveur dans la controverse. 

Le tr~vail critique de la méthode fut fait à 
d.eux repns~s, une première fois par les supé­
neurs du Pere, et la seconde fois par la Sorbon­
ne. 

. ~e Père recteur du Collège de Quimpe,r en­
tendit parler de ce nouveau genre de confession 

- 169 ~. 

et craignant qu'il pût se trouver un danger dans 
la méthode, voulut lui-même la faire examiner; 
il chargea de ce soin le recteur du Collège de 

·· Vannes, le P. Calv.et, qui avait une bonne répu­
tation de théologien. 

« Celui-ci, dit Maunoir, vint assister à nos missions 
pour en juger. Je lui communiquai ma manière de pro­
céder dans l'audition des confessions; il en fit· l'expé­
rience, mais tout en constatant le cas, il ne l'estima pas 
aussi fréquent que nous le disions, éltant du reste peu ver­
sé dans la matière; il eût convenu que le mal était plus 
grand qu'il ne le croyait s'il avait eu une plus longue ex­
périence ». 

En r668, M. de Visdelou ayant désiré faire 
une mission dans la ville de Brest et dans les pa­
roisses de Plouguerneau, T:réménech et Landun­
vez, quelques ecclésiastiques voulurePt s'y oppo-: 
ser : 

« tâchànt de contrôler le procédé des missionnaires de 
M. de Trémaria. Cet avocat zélé de la gloire de Jésus­
Christ informa ce prudent prélat de la façon d'agir des 
missionnaires, lui montra que les plus remarquables doc-
1t,eurs de la Sorbonne avaient approuvé cette méthode. Ce 
plaidoyer eut tant de force qu'il porta Mgr de Léon à dési­
rer que les missionnaires fissent mission .en tout son évê­
ché. Il ne faut oublier que ce bon prélat, le reste de sa 
vie, lorsqu'on levait quelque calomnie contre les mission­
naires, disait qu'il y avait plus de dix an$ qu'il !>avait le 
bien qü'onlt. apporté ces serviteurs de Dieu dans la Breta­
gne et dans la Cornouaille où il avait été coadjuteur plu-

. !>ieurs années de Messire René du Louët » (1). 

La Sorbonne, en effet, était intervenue par 
un jugement motivé dû à la collaboration de 
théologiens renommés. La circonstance vaut la 
peine d'être relatée. Mgr Grangier, après avoil' 
pris avis de plusieurs ecclésiastiques appartenant 
à divers diocèses et à divers Ordres religieux réu­
nis par lui .en son palais de Tréguier, dédda, à 
l'issue d'une conférence de cinq jours, de se 
rendre à Paris pour confier à des personnages 

(1) Vie de M. de Trémaria par le P. Maunoir, p. ~~ du 
manuscrit (arch. de Kerdanet). 
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compétents l'examen de la méthode; il fit en~ 
tendre que, si elle était jugée non recevable il 
~·e? permc~ttrait pas l'~sage; mais que si ~le. 
etait trouvee bonne, « Il emploierait le vert et. 
le sec » pour chasser cette peste (la sorcellerie) 
de son évêché. » Il réduisit toutes les difficultés · 
à vingt-deux articles, puis il partit pour Paris, 
accompagné de M. de Trémaria: Arrivé dans la··· 
capitale, il prit pour arbitres en cette matière 
épine.use les évêques de Pamiers. et de Boulogne: . 
M. Vmcent (de Paul), général des missionnaires 
de F~ance, M. Féret, curé de St-Nicolas du Char­
donnet, M. Bpudon, archidiacre d'Evreux, M.M. 
Matos, Renou et Bail docteurs en Sorbonne, et 
les P .P. Jean Bagot et Julien Hayneuve de la 
maison ~rofess,e de St-Louis. On remit les vingt­
deux articles a chacun des consulteurs qui les 
examinèrent très longuement_ en particulier et 
les approuvèrent à l'unanimité le 21 février 
I658. Mgr de Tréguier pria alors M. de Trémaria 
de revenir travailler dans son évêché. Ainsi, en 
dépit des attaques dont elle avait été l'objet, la 
méthode continua à être appliquée dans les mis­
sions avec l'appui et les encou~ag.ements de l'au-.·· 
torité légitime. . 

Les consulteurs avaient chargé M. Bail, pé­
nitencier de Paris, d'insérer leurs conclusions 
dans son livre de Triplice Examine ordinando­
rmn, confessariorum et paenitentium, qui pa­
rut en 1668. Celles-ci en effet, spnt contenues 
dans les pag.es 6g8 à 711. Bail expose l'opinion 
d'après laquelle des crimes innommables, tUI­
pia ut horror sit ea scrihere, se commettaient 
réellement au sabbat, comme plus vraie, verior, 
que l'opinion qui les suppose purement imaO"i­
naires. Mais quoi qu'on dise du caractère obj~c­
tif ou subjectif des faits, l'obligation reste pour 
le confesseur d'interroger selon les règles corn- · 
mune.s. En effet, de deux choses l'une; ou ces 
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faits sont réels, et alors de toute nécessité il faut 
. interroger; ou ils sont imaginaires, et dans cè 

cas, les pénitents étant de bo~ne foi , et ~ent~nt 
les ti~aillements de leur conscience, 1 obligatiOn 
de les questionner ne cesse pas, non desinit ohli­
gatio eo_nfessarlÏ, parce ,que ces pauvres â~es il­
lusionnees consentent a des cnmes, crment .se 
donner au démon. On ne doit pas non plus sup­
poser chez le pénitent ~',int.ent~ofl de tromper le 
confesseur à cause de 1 enormite de ce genre de 
péché et de l'extrême rigueur des sanctions. De 
faux aveux ne s'expliqueraient pas. 

La méthÔde offrait, par ailleurs, l'avantag.e 
d'éviter toute publicité. Il n'y avait que deux 
ri~ues à courir : apprendre ces crimes ~ des es­
prits non avertis et donner aux gens faibles un 
corps à leurs imaginations. M~is ces. dang_ers de 
cristalliser des impressions qm seraient simple­
ment l'effet d.e l'imagination n'étaient pas à re .. 
douter à cause des précautions que le confesseur 
devait prendre. 

Mais l'interrogation sacramentelle si brève 
pouvait-elle suffire à obtenir des aveux, alors q~e 
chez les possédés interrogés _longuement ~t rn•: 
nutieusement dans les exorcismes, on obtient SI 

peu de précision ~ (I) A c~tt~ ob~er;atio~ la 
commission répond que la difficulte s exphque 
dans le cas des exorcismes parce que, alors on 
contraint le démon à parler, on lui arrache. les 
aveux, tandis que la confession est un acte libre 
du pénitent qui est lui-même à la fois accusateur 
et accusé .. 

Ainsi des trois procédés employés : la mise 
en scène de la justice civile av~c s~s inter~o.ga­
toires publics, l'appareil de la. JUStice,. ecclesias­
tique avec ses exorcismes pubhcs et l mterroga-

(x) Dans l'affaire de Loudun on avait. multiplié les 
exorcismes pendant six ans, x632 - x638, et sans résultat. 
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toire secret au oonfessionnal avec ses 
amenées peu à peu et de loin, ce dernier était 
plus efficace parce que le plus discret. Maunoir, 
par le m~yer: ~e sa méthode, pénètre dans ·. 
profondeurs mtimes de la conscience pour 

. rer l'âme avec tôutes les garanties de 
Il n'a pas agi a priori, mais après une expérience 
de dix 'années de missions. Puis un ·évêque est 
saisi de l'affaire; il s'émeut des controverses· il 
veut en avoir le cœur net; il entoure l'exa~en · 
de la méthode de toute la solennité possible· il se 
rend à Paris, il met des personnages en m~uve­
ment. L'affaire était grosse de conséquences; elle 
mettait en jeu l'avenir des missions, car si la. 
·sentence avait été défavorable, Grangier n'au­
rait plus toléré les missionnaires chez lui. ·Et de 
de la part de la Sorbonne, que de garanties dans 
l'examen des faits ! Une commission composée 
de cinq théologiens calmes ei. sages se réunit. 
Vincent de Paul qui est l'âme de la conférence .. 
n'a rien du visionnaire; les consulteurs ne se 
prononcent qu'après une lente délibération qu'ils 
appuient sur des considérants nombreux et éten­
dus, et quand leur décision est pris.e, ils la font 
insérer dans un traité imprimé, œuvre d'un théo­
logien qui fait autorité et qui a reçu toutes les 
approbations. Tout cela est bien impressionnant. 

La controverse sur la Méthode et sa solution 
heureuse pour les missionnaires sont racontées 
tout au long dans la «Vie de M. de Trémaria n. La 
vérité de l'exposé est confirmée par deux témoi­
gnag.es extérieurs à Maunoir : nous avons le do­
cument Bail touchant la réponse des docteurs à 
la demande faite « a quodam Episcopo (Grangier) 
in partibus aremoricis · n. A ce document copieu­
sement cité d'après l'exemplaire qui est conser­
vé à la Bibliothèque Nationale, nous pouvons 
ajouter. une lettre du P. Maunoir. Cette lettré 
·jusqu~ici inédite et adœssée de Rennes à Boudon 

'· 
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août I68I, signale précisément Boudon 
« un {les juaes l'an 1657 à Paris n, ce 
· « le Père M~unoir a de l'obligation à ce 

crta••n><:>T' (1) • 

Que conclure P C'est que Maunoir a joué un 
e actif dans la lutte entreprise par les papes, 
évêques, les universités, les parlements pour 

.• av·ta•··rYI • un fléau qui s'était abattu sur la so­
. et la religion. Nous lui devons cette justice 
· de ne lui demander compte que de ce qu'il pou­
vait être étant donné le milieu et le temps où il 
vivait. Mêine si le diabolisme ne fut qu'une for­
me de dépravation morale,_ se~ pratiques disso~­

•· vantes et subversives constituaient un grave pe­
ril. Le remède n'était pas d'ordre spécifique-

• m(ènlt juldiciaire, mais aussi d'ord[re II'eligieux, 
surtout en un temps où l'Eglise avait sur les 
âmes une action plus grande que de nos jours et 
où beaucoup de malheureux n'étaient que des 
menés, des suggérés, des victimes dont la c~ns­
cience avait des sursauts de remords. Maunou a 
utilisé sa longue expérienee des âmes. !l, a ?P­
posé la méthode de pi~ié et de c~m~Iserabo~ 
tendant à la réooncihabon avec Dieu a la me­
thode de terreur de la justice séculière qui pour­
suit les coupables pour les punir. Ici l'aveu n'é: 
tait pas suivi de l'horrible visi:m de. corp~ qm 
se balancent au gibet et de chairs qm gresillent 
dans les flammes. Pas de publicité tapageuse et 
scandaleuse, mais le jugement au for interne et 
la garantie du secre~ sacramentel. ~e coupable, 
ou èelui qui se croyait ~~1, se ~rouv.alt ~eul en- c~s 
régions profondes de l etre ou la JUstice hum~I­
ne ne pouvait atteind:~· D,ans le concert des vm~ 
compati'5santes qui s eleverent pour ramener a 

( 1 ) La lettre nous a é\t.é aimablement communiqu~e 
par M. l'abbé Roux, au~ô?-i.er à Pontoi~e: qui en a pr~s 
une copie con! orme à l or1gmal., C~t ~mgn;1al se trouvait 
. dans la Bibliothèque du Grand Semmatre d Evreux. 
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Dieu de pauvres âmes, l'apôtre breton a fait 
tendre la sienne avec un incontestable accent 
P!ti~. En, cette d~licate questio~ il sera permis 
repeter l expressiOn toute spontanée de l'.a~T•'l-~··~ 
de Cornouaille, Mgr de Coëtlogon, accouru 
c~l~ège. d~ Qui!llper .où ét~it déposé le cœur 
zele miSSIOnnaire qUI venait de mourir : « V 
un cœur qui a bien haï le diable >>. 

--1.75-

CHAPITRE CINQUIEME 

··La Spiritualité conquérante de Maunoir 

La Méthode n'est pas toute l'œuvre de Mau­
; ,elle en constitue, il est vrai, la partie la 

:plus originale, mais non la plus employée. Les 
.diableries, la sorcellerie, c'était l'objet extraordi­
naire. Le but ordinaire des missions était de ré­
v,eiller les tièdes, de rendre lès bons plus par­
faits. Aussi ne saurait-on tirer argument de la 
Méthode pour affirmer que Maunoir n'a vu la 
nature humaine que .peccamineuse. Même dans 
les cas exceptionnels sur lesquels j'ai insisté avec 
quelque complaisance parce qu'on les a exploi­

.. tés contre lui pour le taxer de crédulité naïve, ses 
appels réitérés à la confiance montœnt bien qu'il 
ne désespère pas du salut des plus grands cou­
pables. 

Il avait passé par l' éoole des humanistes dé­
vots. Comme eux, il n'exclut pas de l'esprit nou­
veau, issu· de la Renaissance les éléments conci­
liables avec le dogme chrétien, la morale et l'as­
cétisme. Le fond de la dévotion nouvelle dont 
Saint François de Sales fut le r.eprésentant' le 
plus exquis, c'est l'épanouissement joyeux de la 
nature. L'art religieux, même en Bretagne, d()n­
ne aussi cette impression. Regardez les monu­
ments du I 7e siècle dans la zone bretonnante, 
celle où Maunoir travailla. Les calvaires n'ont 
plus le style obscur, tassé; les églises sont plus 
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larges; plus claires, l.es ~lochers plus svel 
P.lus elegants, plus aJoures; les galeries sont 
Ciel couvert; les vitraux représentent des 
plus consolantes. 

De même dans 1 'œuvre de Maunoir la 
optimiste l'emporte. Deux au moins de 'ses 
tres, Lallemant et Le Nobletz étaient des 
c~~urs d'optimisme. LaHemant, c'était le 
ncie!l de. la vie intérieure; il enseignait l'élan 
l~ dilat~hon du cœur en Dieu, les communica 
ho~s ~a~ntes d~ J?ieu ~ l'homme. Maunoir. qui 
avait ete so,n diSC:Iple a ~our15es, ne pensait pas 
aut~ement a en JUger d apres ces lignes de la 
« VIe de Marie-Amice Picard » : 

« La conduite d.e D~eu à l'égard .des âmes à qui il fait 
~art de se~·cor,nmumcah<?ns les plus mtimes et de ses mys- . 
teres sacres n est compnse que de peu de personnes. Ce 
n'est. pas, dans les ~ivr~s sac:és, mais à l'école du.. Saint- -. 
E~pnt 9~ on peut s en mstrmre. Il est certains secrets que 
D,t~u r~vele seuleme~t aux âmes en qui il juge à propos · 
d etabhr son règne d une façon toute ·mystique ». 

J?onc si notre .héros a cru en une catégorie 
de cre~tuœ~ exceptiOnnelles en qui Satan régnait . 
en maitr~, Il a cru en. une autre catégpr?e de per­
sonn~s.'tres rares auss1,comme celles qu il connut 
o~ dinge~ de l?ngues ~nnées, en qui et par qui 
Dwu mamfesta1t sa presence et son action. -

Par )tempérament intellectuel Maunoir se 
fût confiné dans les exercices de la ~ÏE~ intérieure 
Mais Dom Michel le lance. dans 1' action et un~ 
fois qu'il l'a lancé, il l'excite à vaincre' des ré­
pugnances. Cependant, !tout en I.e poussant à 
l'action, il se garde bien de le détourner de Ja 
contemplation, Ecoutons-le dans les monita 
qu'il lui fait adresser par l'intermédiaire du P. 
Bernard : 

cc qe n'est.pas pour l'instruire que j'écris, mais pour 
le confirmer et le soutenir. Qu'il imi:te la vie de Saint . 
Ignace, son fondateur., et non celle des moines et des ana- . 
chorètes ... Il lui faudra une plus grande liberté d'aÜures, 
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pouvoir courir ici et là pour sauver le prochain 
l'impulsion du Saint-Esprit : et qu'il ne s'avise 

lui résister : _sans quoi il souffrira un refroidisse­
intolérable. D'après Saint Grégoire, quiconque ne 

pas l'élan de Dieu, dans l'usage du Don, s'expose à 
chute profonde ... Le Père doit s'exercer assidûment à 

la parole de Dieu, parce qu'il a été appelé à cela, 
et dire avec Saint Paul : - Malheur à moi si je n'ai pas 

: évangélisé l - et laisser là toutes les oraisons et tous les 
. exercices de piété qui empêcheraient la prédication : en 
agissant ainsi il témoignera son eX:trême confiance en 
Dieu, il aura la paix de' la conscience et les lumières de 
l'esprit, il confondra les ennemis de la Croix du Christ et 
touchera les âmes des pécheurs. Il ne laissera pas d'étudier 
l'Ecriture Sainte et de yaquer à l'oraison mentale par des 
prières jaculatoires mais sans contrainte en remplissant 
ses obligations elles-mêmes, en préparant ses sermons, en 
enseignant le peuple et non en méditant à l'écart ... >> 

Maunoir exécutera ce programme. Dom Mi,. 
chel lui avait prêché la confiance en Dieu. Voici 
comment il en parle dans son « Journal n : 

cc Je mettrai toute mon espérance et toute ma con-
. fiance en Dieu seul, non en ma prudence, en mon esprit, 
en ma vigilance, en ma vertu, ni en quelque personne que 
ce soit, si ce n'est que je regarde tout cela comme des ins­
truments que Dieu emploie pour sa gloire. Ma confiance 
sera également ferme dans l'adversité comme dans la pros­
périté : encore qu'il semble que tout soit perdu, que J?ieu 
ne veuille point m'entendre, que tout s'oppose à mes des­
seins, rien ne pourra diminuer ma confiance : avec elle 
j'entreprendrai de grandes choses, de grandes conversions, 
ma plus grande perfection. Je sais par expérience qu'en 
un ins1.ant Dieu peut opérer de grands changements. Je 
me mettrai donc entre ses bras afin, que, par lui-même 
et par ceux qui tiennent sa place, il fasse de moi ce qu'il 
1ui plaira ». 

Un pareil fond d'optimisme tenait son âme 
dans une paix inaltérable au milieu des succès et 
des échecs, des compliments ,et des injures; cette 
paix se réflétait jusque sur son visage et lui don­
nait une gaieté communicative. Sa gaieté aug 
menta encore quand s'accrut I.e nombre de ses 
collaborateurs. Pour leur rendre le tr~avail sup­
portable il savait leur dire des mots agréables. 
Toujours levé le pr.emier, il sonnait la cloche 

i2 
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pour les évejller et leur disait ordinairement : 
Hoc signum magni Regis est- et ces Messieurs 
en se réveillant, répondaient : Eamus et 
et moria:rnur cum illo. -

De cette égalité d'humeur et de cette gaieté 
nous avons un témoignage impressionnant 
c'est celui de trente prêtres de Cornouaille, 
Tréguier et de Saint-Brieuc, qui signent une dé­
position tendant à l'inscrire au catalogue· des 
Saints. Ils déclarent qu'ayant tous travaillé avec 
lui dans les missions, ils l'ont « toujours trouvé 
d'une humeur sans altération dans les bons et • 
les mauvais succès; la prospérité ne l'élevait . 
point et les contradictions ne lui faisaient point 
perdre courage; ferme dans l'exécution de se" 
desseins et plein de confiance dans le bras :du 
Tout:-Puissant qui le soutenait n. (I) Autre té-· .. 
moignage d"un grand p;oids, celui de François 
de Coëtlogon, évêque de Quimper, qui, trois ans 
après la mort du serviteur de Dieu, exposait dans 
une pastomle à ses fidèles les choses qui s'étaient· 
passées à sa vue pendant les seize à dix-sept der­
nières années que le Père avait vécu : 

« Dans les plus grandes fatigues, au milieu des persé­
cutions, des calomnies et même en danger de mort, il 
était aussi paisible que dans ses délices spirituelles. Or, 
une pareille tranquillité de cœur étant, selon Saint Igna­
ce, une marque infaillible de saintet~, il est certain que le 
fils de ce grand patriarche et son imitateur, le Père Julien 
Maunoir possédait éminemment cette augu!lte quali'ié de 
saint >> (2). 

Ce souriant mystique a été très entendu en 
réalisations pratiqües. Nous en. avons pour preu­
ves ses écrits et ses procédés d'évangélisation. 
Ses leçons chrétiennes, Quenteliou Ohristen,mar­
quent un progrès dans l'enseignement du caté-

(1) Fait l'an 1714. Liste et document reproduits dans 
le Recueil des Vertus du R.P. Julien Maunoir, par le P. G. 
Le Roux. 

(2) P. Le Roux, op. cit. 
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chisme et contiennent ces sages avis à l'adresse 
des recteurs : - Ne rien enseigner au peuple au­
dessus de sa capacité et portée; car, tout ainsi 
que ce serait contre la prudence d'enseigner à 

. composer à un écolier qui ne saurait décliner ni 
conjuguer, de même ce serait perdre son temps 
P,'·enseigner des choses ;relevées et difficiles à 
ceux qui ne savent les pr.emiers éléments de la 
Doctrine Chrétienne, comme sont les mystères 
de la Trinité et de l'Incarnation. Il faut distin­
guer et partager les matières et les auditeurs en 
certains ordres et classes et distribuer les instruc­
tions conformément à la ,nécessité et capacité 
d'un chacun. -Pour exciter l'émulation, il sug­
gère de pieuses industries, la distribution d'ima­
ges et de chapelets aux plus méritants. Il va plus 
loin : pour aider le clergé dans l'œuvre catéchis­
tique, il compose à son usage une Grammaire 
et un · Dictionnaire bilingues que l'Evêque de 
Cornouail~e recommandera chale;ureu,sement 
« aux :t~cteurs, vicaires, curés et autres ecclé­
siastiques qui ne savent du tout ou en partie le 
langage breton n. Son Catéchisme de la Mission 
présentait aussi un caractère d'utilité pratique, 
puisque le même prélat prescrit à ses prêtres 
d'en liœ une instruction chaque dimanche et 
fête aux églises parochiales et trêviales. 

Réalisateur, Maunoir l'est encore dans ses 
Cantiques où la doctrine ·se dégage d'exerp.ples 
topiques et d'apologues bien conduits, dans les 
tableaux qu'il a ramenés à plus de simplicité, 
dans les processions où il se révèle expert en 
la psychologie du peuple, dans ses prédications 
qui plaisaient à tous. Un docteur en Sorbonne, 
M. de Meur, qui l'avait entendu, a porté sur lui · 
ce jugement : 

« Son éloquence suspendait pendant des heures en­
tières à sa parole 1.toujours simple et commune un audi­
toire immense composé de prélats, de savants, d'hommes 
du peuple, de paysans, de gentilshommes, de pécheresses 
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publiques et d'âmes privilégiées de Dieu; tous l' 
dent ~t le compren~ent bien au-delà du rayon où la 
humame peut attemdre; tous l'admirent pleurent 
péchés, promettent de mieux vivre ch~ngent en 
C'est. un miracle que Dieu fait, mai~> Ù ne le fait au 
de nous que par lui >> (1). 

On s'est récrié devant le nombre des 
versions qu'il opéra et devant 1? promptitude 
ces conversions. Mais ceux· qui savent par 
rience le bien accompli par les missions ne 
vent rien d'extraordinaire à cela. Les fidèles 
remués, saisis. Après un:e prédication 
mée, les Bretons timides et peu démonstratifs 
veront leurs mains et crieront bien haut leur 
en répondant aux interpellations du u~'-""'"'vu.ua~­
re : - A qui voulez-vous être fidèles P - A 
sus-Christ - Pour combien de temps P -
toujours. Jusqu'à la mort. - Des résultats 
traordinaires sont. obtenus. Quand on a été 
moin de faits inouïs de retours et de conversions . 
on ·comprend · l':ef(et produit par les missions ·. 
d'un Maunoir. · •·· 

Mais les résultats ne furent-il pas un feu 
paille ~ Il faudrait, pour y répondre av.ec préci­
sion, avoir des données. Or les statistiques nous. 
manquent; il n'existe pas de graphique mon­
trant la pulsation . religieuse dans les paroisses 
avant et après le passage de Maunoir et de sa; 
troupe. Mais il est trois faits remarquables qu'il 
importe de souligner. Le premier c'est que, dans 
l'opinion populaire, l'opinion stable de l'Ouest .· 
chrétien, trois hommes ont réalisé des merveil- · 
les dans l'œuvre dE( reconstruction religieuse : 
Le Nobletz et Maunoir en Bretagne bretonnante, 
et Grignion de Montfort, un peu plus tard, en 
Bretagne française sur des territoires que n'a­
vaient pas atteints nos deux missionnaires. Le 
second fait c'est, malgré les progrès envahissants 

(x) P. Le Roux, op. cit. Préface de l'éditeur. 
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laïcisme et dl! matérialisme modernes, la vi­
té de la foi bretonne. Un pasteur anglo-ca-

. du Cornwall, constatant que dans des 
paroisses encore nombreuses de Breiz-Izel cha­

. que baptisé reste fidèle à la pratique religieuse, 
.. dit qu'un pareil résultat ne peut s'expliq~er que 
par l'action de puissantes personnalités. ,Remon-
tant aux causes, il trouve Le Nobletz et Maunoir. 
Il rend hommage à la psychologie de ces hom­

. mes qui, pour infuser un esprit religieux nou­
veau au peuple breton, exploitaient son instinct 
dramatique par les p:vocessions, son go1it pour le 
chant par les .cantiques, sa dévotion profonde 

··aux "ieux saints celtiques par le placement de 
toute 1 'œuvre sous leur patronage. Mais par-des­
sus tout, il attribue le succès « à la foi mystique 
et au zèle ardent », mystic faith and fervent zeal 
des missionnaires (I). Enfin, troisième fait signi­
ficatif : la mission qui est: demeurée aujourd'hui 
dans ses grands traits ce qu'elle était il y a trois 
siècles, a toujours un prodigieux succès. Si l'on 
songe que Maunoir continuait l'œuvre d'un 
homme qui passait pour un puissant thauma­
turge, qu'il jouissait lui-même d'une grande ré­
putation de sainteté et que, déjà de son vivant, 
des miracles lui étaient attribués, on ne sera pas 

·surpris du rayonnement de son action. 
Sa réussite, de son temps, parle aussi trb 

haut. Il ne fut pas seulement un incomparable 
entraîneur de foules, il fut un ·prestigieux ma­
nieur des élites. Des prêtres instruits: (les laï­
qules éclairés se mettent à son école, devien­
nent des collaborateurs militants. 

Pendant dix ans, il n'avait eu pour compa­
gnon que le P. Bernard. En I65I, il conçut le pro­
jet hardi de gagner à sa cause les prêtres des pa-

(1) Rev. G. H. Doble, dans la Diocesan Ga.zette of 
Truro, Novembre 1916. 



rois~e~. Il fut enc~~r!lgé dans son dessein par 
sup~_neurs et par l eveque de Cornouaille, René 
Louet, très favorable aux missions. Quand 
Ga}erne, rect~ur ~e Mur, et dix autres prêtres 
present~rent a lm, munis de l'approbation: 
Gopale, Il les accueillit avec joie : « Vous 
là, leur dit-il, un exemple d'où sortira a .... vve.ucu"l 
sanctification des prêtres le salut de toute la 
tag?-e. Nou~ n'avons tous qu'une même fin 
gloire de D1eu et le salut des âmes. Nous n'a 
aussi qu'un même Maître et nous n'aurons 
qu'un même esprit et un même cœur. «Bien 
~e. l'.éqtiip.e grossi~, relie devint une troupe de. 
missw~n!lues ~rde~ts; en 1673, plus de 3oo prê­
tres missionnaient a travers le pays. 

. Dans cette sainte ligue d'ouvriers évangé-
liques nous devons une mention spéciale à la va- . 
leureuse phalange des convertis. Curieux grou­
pe, en effet, que celui de ces gentilshommes o-a­
g~és par la flamme d'enthousiasme et qui s'~n­
rolèrent dans la compagnie des missionnaires 
eJ?-tr~n! dans les Ordres après leur veuvage : U~ 
TI~temac, un Kermenguy, un Kermoysan, un 
Samt-Laurent, un Coataudon, un du Liorzou et 
cet apothicaire de Morlaix, Guillaume de B~is­
·hardy, qui devint chapelain dé Ste-Geneviève en 
Ploujean, et ces riches seigneurs, le marquis de 
Pm;tcallec et M. de Kerisac qui, tentés par l'at­
trait du renoncement et de la perfection évangé­
lique, abandonnèrent la vie mondaine furent 
ordonnés prêtres et devinrent les dévoué~ auxi­
liaires de Maunoir. Et ce ne furent point des re­
crues qui, dans un moment d'exaltation se lais­
sèrent séduire par la beauté de l'œuvre'; ils ont 
tenu. 

Le plus connu de tous est Nicolas de Salu­
den, seigneur de Trémaria, beau-père de M. de 
Kerisac. Sa vie, écrite par Maunoir, est demeu­
rée manuscrite comme les autres œuvres du Pè-. 

·- 183 -

(I). Trémaria était né à Cl~den-cap-Sizun en 
. Il fut d'abord conseiller au Parle­

.ment de Bretagne. La liste de N. SS. du Parle­
.'ment imprimée par Vatar, le mentionne con~me 
ayant reçu sa ·charge de conseiller le 21 JUillet 
I645. Il épousa, le 3 janvier I646, Lucrèce Si­
mon, et en secondes noces, le 26 janvier I65I, 
Marguerite Duval, dame douairière de Kergou­

. dus. Veuf une seconde fois, il songeait à épouser 
sa parente Marguerite de Lescoët lorsque, avant 

l'arrivée des dispenses sollicitées en Cour de Ro­
me; il fut converti par Maunoir en I655. « De­
puis qu'il fut inspiré de Dieu de se faire prêtr~, 
- raconte sa sœur Catherine de Saluden, - Il 
ne déclara son dessein qu'ali Père Maunoir, et 

·le suivit de point en point >>. 

Nous avons une lettre du Père au nouveau 
eonverti qui lui demandait conseil sur l'exercice 
de la vie spirituelle et sur la direction à donner à 
sa vie. Elle lui est adressée de Quimper et porte 
la date du 7 octobre I655 : 

... « Je bénis la divine bonté du dessein qu'elle vous â 
donné et de la fin que vous vous proposez pour le re~te 
de vdtre vie. Pour les moyens vous y trouverez de la dif­
ficulté. Si vous regardez le sang, inimici ho"!inis .?ome~­
tici ejus. Si vous voulez demeurer dans la VIlle J y vois 
bien de la difficulté... Le point est d'avoir un do.mi~ile 
propre pour le dessein que vous avez... Après avmr Im­
ploré l'assistance du Saint-Esprit par l'e~tremise. du glo­
rieux Saint Corentin, il m'est tombé un ex:pédxent que 
vous suggèrera le P. Salleneuve (2) qui sera. hienlf:ôt .à Pa­
ris. Comme vous tendez à la plus grande gl01~e de Diel! et 
au salut des âmes, étant la plus haute perfectiOn où pmsse 
arriver un ecclésiastique séculier, je n'ai pu trouver de 
meilleur moyen que celui que j'ai proposé au P. Salle­
neuve et auquel il donne son approbation. Dans peu de 
temps il se rendra à Paris et vous fera ouverture de mon 

(1) Du manuscrit de 1674, il res~ 3g fel!illets (de uo 
mots environ par page); les 14 premiers femllets se trol!­
vent aux Arcfùves du Finistère, les 25 autres dans la BI-
bliothèque de Kerdanet à Lesneven. . 

( 2 ) Le Père Salleneuve, recteur du Collège de Qmmper 
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dessein. Je prie la divine bonté de vous dégager 1~ cœur.' 
de tout ce qui est hors de Dieu et de sa plus grande gloire 
La moindre attache aux bonnes choses mêmes où l'amour­
propre ou la propre volonté se trouvent est une nuée qui 
arrête les rayons du soleil. Je vous prie de bien ruminer 
l'importance de cette affaire : la tour que vous désirez bâ­
tir est haute, et partant, il faut que vous vous pourvoyiez . 
de tout ce qui est nécessaire. Je me réjouis de ce que vous 
vous adonnez sérieusement à l'étude de l'oraison, je dési­
rerais que vous vinssiez en ce pays armé de ce don du .. 
ciel qui est. nécessaire à un missionnaire d'une façon que · 
vous n'avez pu encore expérimenter. Je vous prie de croi-': 
re à ce que vous dira le P. Salleneuve qui vous servira 
d'interprète de mes senlt,iments. Les principes de la vie 
spirituelle ne suffisent si on n'a la connaiss.!J.nce des cir­
constances de ce qu'il faut faire hic et nunc. Une seule 
ignorée oblige à changer beaucoup. Je me recommande à 
vos prières >l (1). 

l'VI. de Trémaria ayant vendu son carrosse et 
· ses chevaux et confié ses deux enfants à sa sœur 
Marguerite de Kerazan, partit pour Paris o{J. il 
choisit comme directeur spirituel un théologien 
oonnu, le P. Jean Bagot, de la maison professe 
de Saint-Louis; un répétiteur lui donnait chaque 
jour des leçons de théologie et 'de pastorale. Sa 
méthode familière d'oraison était la méditation. 
au pied du crucifix; après un séjour de treize 
mois dans cette maison située rue St-Honoré, il 
reçut tous les ordres .sacrés. Pendant dix-huit 
ans, à partir de son ordination jusqu'à sa mort 
en 1674, il missionna dans le Tréguier, les pays 
de Vannes et de Rennes où l'appelèrent les évê­
ques de ces diocèses. Son zèle apostolique· et ce- 1 

lui de ses compagnons, - ils étai.ent six d'ordi­
naire, - transformèrent des paroisses entières où 
régnaient de mauvaises habitudes. On vit dispa­
raître de plusieurs endroits l'ivrognerie, les 
chansoi;J:sdéshonnêtes, les danses de nuit. Il pui­
sait ses sermons dans un seul livre : 1 ~amour de 
Jésus crucifié : « Cette flamme sacrée, témoigne 
Maunoir, l'inondait de sueurs et tirait des lar-

(x) Vie de M. de Trêmaria, ch. n. p: 21 - 23. 
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mes de ceux qui l'écoutaient ». Dans son testa­
ment, qui appuie fort à propos le jugement du 
Père, il déclare accepter de tout son cœur en ex­
piation des fautes de sa vie « toutes les douleurs, 
croix, .tribulations et afflictions que Dieu lui en­
verrait en participation de l'esprit et de l'amour 
d.e Jésus-Christ pour les croix et les souffrances ». 



J 

QUATRIÈME PARTIE 

Les Collaboratrices Mystiques 

des Missions 



- 181 -· 

CHAPITRE PREMIER 

Marie-Amice PICARD 1 S99-16s2 

L'Eglise a toujpurs considéré la prière des 
solitaires comme une -coopération féconde au tra­
vail apostolique. Le Pontife qui règne aujour­
d'hui glorieusement dans ses Etats restitués, n'a 
fait que rappeler une tradition qui remonte à 
l'Evangile, en demandant à la contemplation de 
v,enir en renfort à l'action. De cet enseignement 
il a fait le thème de son Encyclique Rer11m Ec­
clesiae qui restera la charte de l'apostolat catho­
lique. C'est dans cet état d'esprit que missions 
et missionnaires du monde. entier invoquent, 
pour bénir leurs travaux, Sainte Thérèse, l'orante 
du Carmel de Lisieux à l'égal de Saint François 
Xavier, le grand apôtre des Indes, Trappes et 
Carmels se fondent en pays de missions pour 
concourir à l'œuvre évangélisatrice. -

Maunoir, ou'tre ses collaborateurs d'action. 
la vaillante légion des hommes missionnaires, 
a aussi ses auxiliaires mystiques, de saintes 
femmes qui l'aidèrent dans les labeurs de l' apos­
tolat tout .en restant dans le plan supérieur de la 
haute spiritualité. Comme il était allé plus loin 
que son maître dans l'action en poursuivant la 
conversion de plus grands pécheurs, il recevra 
.un appui plus extraO"rdinaire à l'accomplisse:. 
ment de son œuvre. Dom Michel avait bien con­
çu et réalisé ce ·qu'on appelle aujourd'hui le 
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concours des laïques à 1 'apostolat hiérarchique. 
Ses dévoués auxiliaires, ~es. sœurs d'abord, puis 
hommes et f,emmes catechistes, travaillèrent à 
ses cô~és ou à sa suit~ dans les terrains remués 
p~r lw, à enseigner le mépris du monde ou à ex­
pliquer les tableaux allégoriques. Mais leur vie 
ne présente aucun fait étrange, du moins ne sort 
pas du cadre de la mystique ordinaire. Maunoir 
au~a .ses orant~s et ses voyantes, ses souffrantes 
solitaires : cell~s-ci se livreront moins aux œu­
vr~s extéri,eures du ·zèle, mais davantage à la 
pnèœ et a la souffrance, comm~ Moïse sur la 
montagne, pour faire· d~scendre le secours céles­
te su~ ~es. militants de la plaine. Et c~s « pauvres 
et aVIhs mstruments », comme il le~ appelle, ces 
humbles p~rsom!e.s sans l~ttres ~t méprisées du 
monde, mais chenes de Dieu qm les. fit souffrir 

·dans leur chair, il les associera directement à ses 
travaux. Telles furent plus particulièrement les 
deux saintes âmes qui acc~ptèrent le rôle de vic­
times .pour expier ~es ?ésor~~~s de leur temps, et 
dont d raconte lw-meme l etrange d~stinée. 

Il avait rencontré Marie-Amice Picard à 
St-Pol pendant la mission qu'il y donna en I64g. 
Il expose dans l' « Avertissement » du manus­
crit où il raconte cette vie dédiée à 1 'Illustrissime 
et Révérendissime Seigneur Pierre Le Neboux de 
la Brosse, évêque de Léon, comment il fut ame­
né à retracer la carrière •doulourèuse de t:'ette 
« fille du .Calvaire à travers les senti~rs épineux 
de la CrOix. « Depuis longtemps il se sentait 
porté à présenter au successeur du glorieux Saint 
Pol, premier évêque de Léon, « un trésor caché 
et précieux, un fruit de son jardin, une fleur de 
so~ parterre, une brebis de son bercail », à pu­
bhe.r le recueil des vertus d'une simple villa­
geOise que « le monde chargea de mépris ·et de 
calomnie ». Elle fut persécutée par le peuple de 
la ville et des environs de St-Pol, par des person-
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nes de qualité ,et même par des gens d'Eglise. 
Fort· heureusement plusieurs chanoines zélés et 
instruits de la cathédrale de Léon, << ayant décou­
vert quelque échantillon des grâces et des vertus 
que Dieu lui avait départies, l'encouragèrent 
à tenir bon au service de Dieu au fort de 
ses plus grandes traverses ». Dans la suite Ro­
bert Cupif, successeur de René de Rieux sur le 
siège de Léon, informé du cas extraordinaire de 
cette fille des champs, pria Messire Yves de 
Poulpry, sieur de Trébodennic, archidiacre de 
Léon « d'avoir soin d~ cette fille de la Croix et 
fit faire le procès-verbal de sa vie depuis l'âge de 
sept ans jusqu'alors (I64o) qui était la quaran­
tième année. Il demanda à ce chanoine de conti­
nuer ses soins envers la bonne âme qu'il avait 
logée au milieu de ses épreuves : il le chargea de 
la diriger et d'écrire tous les jours les choses les 
plus remarquables qui lui arriv.eraient et de lui 
en rendre compt~ ». Ce sont ces procès-verbaux 
que Maunoir utilisa pour la rédaction de cette 
vie, mais sans aucun dessein d'impression ou de 
publication. Il le déclare très nettement : « La 
conduite de Dieu à l'égard des âmes a qui il fait 
part de ses communications les plus intimes et. 
de ses mystères cachés n'est comprise que de 
peu de personnes, Sacramentum Regis abscon­
clere bonum est ». C'est pourquoi cette rédac­
tion a le caractère d'un écrit confidentiel (I). 

(I) Le texte utilisé ici est celui que M. Daniel-Louis 
Miorcec de Kerdanet copia en 1837 sur le manuscrit Cor­
beL - Paul Hercule Corbel, bachelier en théologie, recteur 
de Ploumoguer en 1706, aumônier de l'Hôpital de St-Pol 
en 1728 et chapelain de la Confrérie des Trépassés, grand 
promoteur du Léon, eut l'original entre les mains. Quand 
il en prit copie, l'original qui avait appartenu à M. Abra­
hamet, chanoine,, grand vicaire, archidiacre et official de 
Léon, était la propriété de M. de Kermenguy Caroff, avo­
cat au Parlement, demeurant à S~,-Pol. La copie de M. de 
Kerdanet contient 253 pages; clle se trouve dans la bibllo-
~hèque de la famille à Lesneven. · 
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Marie-Amice naquit à Guiclan au diocèse de 
Léon le 2 février I5gg et fut baptisée le même 
jour en l'église pa~oissiale de Guimiliau, plus 
proche de la métairie de Kergam où habitaient 

· ses parents. Elle était la dernière enfant d'une 
nombreuse famille. Son père ·Jean Picard, et 
sa mère Agathe -Mallégol, étaient de bons chré­
tiens _et de modestes cultivateurs. Lorsque les 
premiers rayons de la raison comm.encèrent à 
b~ille: da~s son â~e, el~e ressentit une grande 
devotion a la Sainte VIerge et à Saint Jean 
l'Evangéliste. Depuis qu'elle avait vu un calvai­
re avec Notre-Dame d'un côté et Saint Jean a.e 
l'autre, elle s'était sentie vivement attirée· vers 
ees saints personnages; elle cherchait dans les; 

. églises les tableaux où ils étaient représentés; elle 
avait leur image à côté de son crucifix. Quand 
elle éprouvait quelque contrariété, elle avait re­
cours à ces deux asiles de son cœur, leur faisait 
ses doléances, plaintes ou requêtes avec grande 
confiance et n'en sortait jamais sans une conso­
lation très sensible. Son plus vif désir était d'en­
tendre les .prédications et la lecture des vies des 
Saints, surtout la ·vil~ des Vierges et des Marty-:rs. 
Etrangère au~ lettres, elle qui ne savait ni A: ni 
B, elle retenait les sermons et sa prodigieuse mé-. 
moire lui permettait de les réciter d'un bout à 
l'autre. Elle avait à pefne 7 ans, lorsqu'un jour 
au sortir d'un de ces sermons, eUe fut transpor~ 
tée d'une telle flamme céleste qu'elle demanda à 
Dieu de tout son· cœur la grâce d'endurer les 
souffrances des martyrs et de rester vierge. Pour 
garder sa chast~té, elle fuyait comme la peste les 
filles qui dansaient aux pardons et aux assem­
blées de jour et de nuit. 

A tœize ans elle perdit son père . qui mourut 
d'une maladie de langueur. Jusqu'à l'âge de 
trente-quatre ans, elle demeura avec sa mère, 
l'aidant de son travail. Guiclan était un pays de-
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tiss.erands; elle apprit à coudre et à pousser la 
navette. Pour ne pas quitter sa mère, elle refusa 
des offres de mariage que lui firent des jeunes 
gens de familles très aisées. Elle allait pour ga­
gner les pardons et les indulgences « souventes 
fois l'année se confesser et commu~ier aux lieux 
où elle savait que les trésors de l'Eglise étaient ou­
verts ;>.Son biographe cite ces centres de pélerina­
ge : Notre-Dame du Folgoat, Notre-Dame de Lam­
bader,St François-de-Cuburien, St Jean-du-Doigt, 
Ste Anne-d'Auray. Un jour, à St Anne-d'Auray, 
elle rencontra le P. Quintin qui lui donna une 
croix à laquelle il lui demanda de tenir: ce qu'el-
le fit, car elle ne s'en sépara plus jamais. · 

Elle arriva à St-Pol, au mois de décembre 
I635, sous la protection de M. Guillerm son rec:.. 
teur, docteur en théologie de la Faculté de Pa­
ris, qui venait d'être nommé au Chapitre de 

- Léon. Elle voyagea dans la litière d'une demoi­
·selle de Coatelez. La ville, dans ses abords. vue 
de la route de Morlaix, apparaissait à 

1

peu de dé­
tails près telle qu'elle est représentée sur une 
toile de l'époque qui orne aujourd'hui encore le 
rétable du Rosaire dans la cathédrale, située sur 
le plateau uni et en pente qui descend vers la 
mer par les bois de Kerrom, de Kersaliou, le 
Champ de la Rive et Pempoul. Des points blancs 
ou gris font tache dans la verdure : ce sont des 
maisons accrochées aux flancs du côteau. Des 
clochers surmontent de nomJ;>reuses églises et 
chapelles, et dominant les autres, les deux flè-­
ches de la cathédrale élevées sur leurs tours à 
dentelles et l'incomparable flèche du Kreisker. 

On entrait dans la cité par la porte St-Guil­
laume; deux piliers marquent encore son empla­
cement. C'est devant cette porte que les évêques, 
le jour de leur première entrée solennelle, étaient 
reçus par la Communauté de Ville en corps et ju..:' 
raient de conserver bourgeois, manants et habi-

13 
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tants en leurs franchises, libertés et immunités 
anciennes. 

St-Pol était alors un c,entre de puissantes 
corporations, une pépinière d'artistes la t!erre 
d'élection de la noblesse, mais avant -to~t une ci­
té religieuse. Il n'était pas de fontaine publique 
qui n'eût son image de la Vierge . décemment 
placée dans une niche (r), quasi pas de marson 
de gentilhomme qui n'eût sa chapelle domesti­
que (2). Les monuments d'église étaient légion. 
Frère Cyrille, dans sa liste, s'en tient seulement 
à ceux qui sont dédiés à Notre-Dame : la cathé­
drale, harmonieuse synthèse de l'art ogival à 
tous les âges, placée sous le vocable de l' A.rmon­
ciation avec une belle imag.e de la Vierge et de 
l'Ange, puis Notre-Dame de Bonne-Nouvelle « où 
se tient le collège pour l'instruction de la jeu­
nesse », Notre-Dame de Clarté sur la route de 
Roscoff, No'tre-Dame du Mont-Carmel, « spacieu­
se, bien construite et grandement hantée» No-

/ ' tre-Dame de Lorette fort visitée des pélerins, et 
cette belle et illustre chapelle de Notre-Dame du 
Kreisker « ornée de la plus exquise pyramide de 
la France ». Les porches abritaient des commè­
res qui se rassemblaient là pour coudre et filer. 
Comme les caquets allaient leur train et tour­
naient parfois à la dispute, le Seigneur Evêque 
s'en plaint dans ses constitutions synodales et 
interdit ces rassemblements déplacés, de même 
que l'usage de vendre des marchandises dans les 
porches et d'y mettre le blé à sécher. 

Deux communautés d'hommes étaient ins­
tallées dans la ville : les Carmes :.lepms trois siè­
cles, les Minimes de l'Ordre de Saint François de 
Paule, depuis r622; une Communauté de fern-

(1) Cyrille Le Pennee. 
(~) D'après l'Histoire de l'Evêché de St-Pol, écrite 

.vers I64o; Bibl. N;tt. ms. Fond fr. II.55I. 
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mes, les Ursulines de l'Observance de Bordeaux 
arrivées seulement en r62g, mais chargées pres­
que aussitôt de « l'instruction et apprentissage » 
de la jeunesse féminine. Elles résidaient encore 
·dans leur maison préhendale, attendant un lieu 
commode pour .leur établissement. Pour les aider 
à construire leur couvent, Messieurs de la Com­
munauté de Ville leur octroyaient annuellement 
Boo livres, résultat du sou prélevé sur chaque pot 
de vin consommé dans l' encei:Îl:tè de la cité jus­
qu'au quartier de la Madeleine. 

Le chapitre cathédral comprenait le grand 
chantre, les trois archidiacres, le trésorier, quin­
ze prébendés : parmi ces derniers, le théologal 
devant lequel les cloarek ·venaient passer leurs 
examens pour les Ordres, et le scolastique qui 
dirigeait l'enseignement au Collège de Léon. 

Les chanoines récitaient l'office au chœur 
Les enfants qui assuraient le service du chant 
étaient pensionnaires de la psalette où ils étu­
diaient l'écriture, la grammaire et la musique; 
ils venaient à la cathédrale coiffés de la barrette 
et vêtus de la rohe rouge qui étaient leur livrée 
ordinaire et qu'ils ne devaient même pas. quitter 
en promenade; ils revêtaient l'aube et le cordon 
pour l'assistance à l'office canonial et aux di­
verses cérémonies comme la messe quotidienne 
des enfants à sept heures, pendant laquelle ils 
exécutaient les chants liturgiques. 

L'église -cathédrale administrait les sacre­
ments aux sept paroisses qui composaient le Mi­
nihy-St-Paul : Notre-Dame de Cahel, Saint-Jean 
le Crucifix de la Ville, Toussaint, Saint-Pierre 
Trégondern et le Crucifix des Champs. Outre le~ 
sept vicariats, il y avait, lisons-nous dans l'His­
toire de l'Evêché de Saint-Pol << de fort belles 
chapellfmies en la dite église (laquelle) est toute 
remplie de tombeaux, chapelles particulières 
vitres, plus qu'aucune agtre que l'on puiss~ 
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voir ». C'était en la cathédrale que le peuple des· 
dites sept paroisses devait ouïr le service divin et 
accomplir le devoir pascal. La grand'messe était , 
dite par un des sept vicaires délégués du chapi­
tre pour faire les fonctions in divinis. Les quar- . 
tiers de Roscoff et de Santec érigés en succursa·­
les, l'un par ordonnance de Rolland de Neufvil­
le, l'autre par ordonnance de René de Rieux, 
avaient leur église propre. Il n'en restait pas 
moins sept paroisses dépendant de la cathédrale, 
car la trêve de Santec n'était qu'une partie -du 
vicariat de St-Pierre, et Roscoff une partie du 
vicariat de Toussaint. 

Le palais épiscopal était attenant à la cathé­
drale; mais en l'an de salut I64o, une affaire po­
litique tenait René de Rieux éloigné de son dio­
cèse. Il s'était compromis dans la cabal.:unenée 
par Marie de Médicis contre Richelieu en prêtant 
son carrosse à la reine mère pour lui permettre 
de s'enfuir en Flandre après la journée des Du­
pes, et lui-même était sorti du royaume sans le 
congé du roi. D'où.fureur de Louis XIII qui s'é­
tait amèrement plaint au Pape de cette conduite. 
Urbain VIII avait alors nommé une commission 
composée de l'archevêque d'Arles, des évêques 
de Boulogne, Saint-Flour et Saint-Malo, laquelle 
par sentence canonique, avait dépossédé M. de· 
Rieux de son évêché. · . 

, C'est pourquoi le siège était vacant quand 
Marie-Amice arriva à St-Pol. Elle prit logement 
en ville chez une pieuse et charitable veuve. A 
partir de ce temps jusqu'à sa mort, soit l'espace 
de dix-sept années, « sa vie, dit Maunoir, fut 
une toile tissée d'actes héroïques n. Elle souffrit 
des peines extrêmes, recevant les plaies du Sau­
veur et des Saints Martyrs les veilles de leurs fê­
tes comme si des bourreaux invisibles les lui im- · 
primaient dans son corps; « c'est merveille que 
Dieu lui ait conservé la vie plus de deux :inille 
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fois n au milieu des tourments, sans sommeil et 
sans autre aliment pendant sept ans que J'hostie 
de la Communion « de deux jours l'un ». Com­
me elle était devenue bien vite un sujet de cu­
riosité, Messieurs du Chapitre la mirent chez les 
religieuses Ursulines, mais bientôt ils jugèrent à 
propos d'ôter à ces dernières la vue de tant de 
choses merveilleuses et ils la logèrent dans une 

-maison particulière. Là de pieuses personne~ ve­
naient la visiter et la consoler dans ses pemes. 
Une dame de Kersauson, très renommée par sa 
vertu lui tenait souvent compagnie; une demoi-' . . selle Léon demeura avec .elle des mms entiers 
pour la soulager dans ses tourments presqu_e con­
tinuels. Mais comme ces personnes chantables 
devaient 'parfois s'absenter, on mit à son service 
une jeune fille, Gabrielle Hallégoët. Amice re­
marqua bien vite sa légèreté et lui fit des re­
montrances. La jeune servante se mit alors à ré­
pandre toutes sortes de bruits calorimieux, pré­
tendant que sa maîtresse mangeait et buvait en 
cachette, l'accusant de sorcellerie, jetant la sus­
picion sur sa moralité. Le clergé se. divisa. Des 
ec-clésiastiques de grande vertu pnrent nette­
met la défense d' Amice, mais plusieurs l'aban­
donnèrent, entte autres, M. Guillerm, qui était 
son directeur; il refusa désormais de la confes­
ser et l'expulsa de la chambre qu'il avait louée 
pout elle. Mais un autre chanoine, M. ?e Tréb.o­
dennic, lui procura un logerr:e~t ~t l~I fou_rmt, 
pour le reste de sa vie, ce qm etait necessaire à 
son entretien. 

C'était dans l'année I64o; le I5 janvier, Ur­
bain VIII avait confié l'évêché de Léon à Robert 
Cu pif, doyen de la collé~iale du F?lgo~t et grand 
archidiacre de Cornouaille. A peme mstallé, le 
nouvel évêque prit e~mme gran~ vicaire ~.n r~m­
placement de M. Gmllerm, Rene du Louet, l un 
des protecteurs d' Amice. Mais bientôt les rap­
ports les plus contradictoires furent faits au pré-
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lat. Celui-ci ne voulut pas porter de · ... 
sans enquête « afin de la maintenir et assister si 
elle était dans le hon chemin ou la détourner si 
elle était fourvoyée par malic~ ou par illusion )). 
n fit donc faire procès-verbal ,et inf.ormation de. 
~oute sa vie. On l'in'terrogea « par truchement )) .· 
car elle ne savait pas le français. L'enquête fii' 
ressortir la fausseté des accusations. L'Evêque 
pleinement convaincu de l'innocence d' Amice 
reconnut « qu'elle avait des marques d'une per­
sonn~. gran?ell!ent chérie d_e Dieu pui~qu' elle· 
portait les hvrees de la Passwn ». Il lm donna 
pour directeur M. de Tréhodennic et pour con 
fe,sseur M. de Feunteunspeur? qui avait rempla­
ce, dans les fonctiçms de grand chantre, M. du 
Louêt promu à l' évéché de Cornouaille. Il fit à 
Amie~ exprès commandement de ne parler qu'à 
ses. d1re~teurs, ou par leurs ordres, de ce qui lui 
arriverait et il chargea M. de Tréhodennic de 
consigner le tout par écrit. 

Cependant René de Rieux luttait énergique­
ment pour réintégrer son diocèse. IJ !'>tait fort de 
l'appui de la masse des évêques du royaume qui 
désapprouvaient une condamnation inspirée par 
de seuls motifs politiques. C'est pourquoi il en 
appela au Pape et réclama d'autres juges. L'af­
faire traînait en longueur par suite de l'opposi­
tion de la Cour. De son côté, le successeur pro­
clamait hien haut qu'il était canoniquement 
pourvu de l 'Evêché et déclarait excommuniés les 
r.ehelles qui ne lui obéiraient pas. La paix était 
compromise; elle le fut surtout quand, à l'an­
nonce de la révision du procès en I646, M. de 
Rieux voulut faire de nouveau acte de juridic­
tion, invitant }.es fidèles à se rallier à lui et à ne 
pas croire aux menaces d'excommunication dont 
son antagoniste voulait les effrayer. Enfin un ar­
rêt de la Cour, en date du 27 novembre I648, 
sanctionnant la sentence canonique de la Com­
mission pontificale, réhabilitait le prélat desti-

-199-

tué et lui permettait de :epre~dr~ les fonc~io~s 
épiscopales dans son anCien ~1ocese. Un vitr~Il 
placé dans l'abside de la cathe~rale rappe~le l é­
vénement : il représente le prelat ramene .dans 
sa cité par Saint Pol Aurélien. Cupif obtenait en 
compensation l'Evêché de Dol. 

Les adversaires d' Amice profitèrent du re­
tour de M. de Rieux pour renouveler leurs atta­
. ques contre elle. Maunoir raco~te qu'il se tr~>U­
vait un jour à table avec Monsmgneur lorsqu un 
recteur· dit à l'Evêque qu' Amice était un~ ~< af­
fronteuse »; il prétendait même que c',eta~t le 
sentiment de Monsieur Le Nohletz que l ~veque 
considérait comme un. s,aint. J?e.ux -m,~IS _plus 
tard, Maunoir au cours d une viSI~e qu Il fit ~~ 
vieux missionnaire au Conquet, lm demanda s 1l 
avait jamais témoigné qu'il dé~approuv:ât ~e prO·· 
cédé d' Amice. Dom Michel hi1 repondit Simple­
ment : « Comm.ent pourrais-je condamner son 
procédé dans lequel je ne trouve aucun !fial ~ Je 
vous dirai que je crois que ~·est une sam te ame 
et que Dieu veut avoir des samts de toutes les fa­
çons )). 

· En I64g, Maunoir missionnait. à St-Pol e!l 
même temps que le P .. Baun! .. Am1ce fut affli­
gée d'une fièvre quas1 q~oti.d1enne, accompa­
gnée d'un:e toux ex.traordma1re; « on ei\t d:1t 
qu'on la tenait à la gorge et qu'on l'étra~glaitn. 
Elle souffrait aussi beaucoup de ses stigmates. 
Ses ennemis poussaient l'Evêque à la mettre .à 
l'inquisition et à la faire condamne;. ~aun~u 
la trouva un jour dans une ~rande par~ d esprit, 
déclarant qu'elle ne redoutait pas les mterrog~­
toires des juges. Comme ~e P. Bauny rés~rva1~ 
50n appréciation sur les faits étr~nges qm lm 
étaient rapportés et se 'demandait quelle po~­
vait en être la cause, Maunoir se conten~a de Cl~ 
ter les paroles de Saint Paul_ : -. 0 altJtudo dz­
vitiarum sapientiae!: et sczentzae! - et le té-
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moignage de Saint Augustin qui disait que de 
son temps, hien des innocents étaient tourmen­
tés du diahl~. J"--e P. Ba~ny, appelé à faire partie 
~e l~ commiSSIOn chargee de juger Amice, dit à 
l ~v~que ; << Monseigneur, voici un jugement 
cnmmel; Il faut une partie, un délateur des té­
moins; il faut l'interroger, il faut la co~fronter 
a~ec. l~s témoins. » Personne ne se présenta et 
amsi l affaire fut close. 

Après la mprt de Mons.eigneur de Rieux sur­
venue soudainement en l'abbaye du Relecq le 3 
mars r662, les adversaires d' Amice cessèrent 
J,e~rs attaques. c:est le stade de sa vie que Mau­
nOir appelle la fm des persécutions extérieures. 
Elle continuait, en effet, à souffrir dans son corps 
et à soupirer après la délivrance, Le 19 décem­
h:re r662, ses épreuves corporelles reprirent avec 
une violence inouïe. C'étaient les dernières; elle 
mourut le matin de Noël dans une grande séré­
nité d'esprit, assistée de M. Aminot, scolastique 
et de M. de Feunteunspeur, munie des sacre­
ments, réconfortée par Ia bénédiction de l'Evê­
qu~. Son corps était d'une maigreur extraordi­
nmre. On remarqua alors qu'elle avait le ventre 
aussi plat que son dos et que ses hanches étaient 
extrêmement élevées. 

Elle fut inhumée le jour de la Saint-Etienne 
à la cathédrale. Elle recevait un privilège qui 
était réservé à quelques rares dignitaires ecclé-

. siastiques, aux évêques et avx personnag-es de. 
marque. II fallut de toute évidence déférer au 
désir de la population. C'est entre les colonnes 
de la vieille basilique qu'elle avait prié, qu'ellè 
avait souvent été ravie en extase, c'est là qu'on 
l'avait vue saisie d'étranges terreurs avant la 
communion, puis apaisée et radieuse après avoir 
reçu la sainte Hostie. Et Ià fut creusée sa tombe 
près de celle de M. de Tréhodennic qui venait d~ 
mourir. L'Evêque, Henry de Laval de Boisdau-
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phin, tous les chanoines et recteurs, tous les re­
ligieux carmes et minimes, les prêtres séculiers 
qui étaient à St-Pol, assistèrent à sès obsèques, 
ainsi qu'un nombre considérable de fidèles ac­
courus de tous côtés. Elle repose aujourd'hui en­
core à la même place devant l'autel des reliques 
de St Pol Aurélien, et sur le carreau de granit 
qui .recouv~e ses restes, les mères exercent les 
premiers pas de leurs jeunes enfants. 

« Cette histoire, écrivait la gazette (1) qui annonçait 
sa mort, et dont Maunoir prit copie, trouvera sans doute 
peu de créance dans l'esprit de la plupart des lecteurs 
s'ils ne laissent le raisonnement et ne s'abandonnent à ce 
principe indubitable de la théolo.gie, que pieu p~ut tou:t.; 
car il est inconcevable que la faiblesse meme pmsse pro­
duire des actions d'une force héroïque et toute sainte »c 

Martyrologe vivant, elle portait les stigma-
. tes des siints et de Notre-Seigneur. A la vigile 
des fêtes des saints martyrs, elle endurait leurs 
peines; ses tourments co~m~nçai.e~t. lorsque, à 
deux ou trois heures de l apre~-midi, les cloche.s 
sonnaient les premières vêpres de leurs fêtes. 
P:endant ses tourments elle était évanouie. La 
veille de la Saint Jean-Baptiste il lui semblait 
qu'on lui tranchait la tête; à la Saint Barthélé­
my elle était écorchée; à la Saint Laurent elle 
était mise sur un gril rougi au feu; à la Saint 
Ignace elle voyait des lions furieux prêts à la d~­
vorer. La veille de ·Ia Saint Martin, elle recevait 
un coup d'épée à la gorge, elle _était fouettée avec 
des lanières de plomb; la veille des Quar~nte 
Martyrs elle était jetée dans un étang glace; le 
rg janvier, les flèches ?-e Saint Séhas~ien lui :per­
çaient le côté; le 5 mai, elle ressentait les brulu-

(1) Il s'agit de la Gazette de. Frt;nce sous le tf!t,r.e :. Re­
cueil des gazettes nouvelles ordma1res et extraordmaues. 
Relations et récits des choses avenues tant en ce royaume 
qu'ailleurs toute Fann~e I653 ----:- Cinq pages (~9 - 84) sont. 
consacrées à Mar~e-AmiCe, La 1ne et la mort d une ftlle de 
Léon. 
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res de Saint Jean l'Evangéliste. Maunoir atteste 
que la veille de la Saint Jean-Baptiste, il vit à 
son coup du sang et des èicatrices. Aux fêtes de • 
l'Invention et de l'Exaltation de la. Sainte-Croix. 
elle rejetait le sang par 5 plaies. Pendant la se­
maine sainte elle passait par toutes les phases de 
la Passion : elle était menée de maison en mai­
son, flagellée, couronnée d'épines, crucifiée; son 
corps était agité et tiraillé avec une grande force 
comme si on lui disloquait les os. Ces tourments 
duraient jusqu'au jour de Pâques où, après avoir 
communié, elle restait plusieurs heures en exta-. 
se et était délivrée de ses maux. 

Ses extases étaient de durée variable : par­
fois deux heures, d'autres fois depuis la com­
munion du matin jusqu'au soir, une fois une 
nuit entière jusqu'à huit heures du matin. Alors 
Dieu lui faisai't voir le bonheur des saints mar­
tyrs; elle sortait de ces transports toute heureuse 
J=lt encouragée. Souvent elle voyait des scènes 
évangéliques ou se représentait la fête du jour, 
ou encore « dans le sommeil mystique elle rece­
vait de hautes communications du ciel et des lu­
mières extraordinaires pour son salut et celui du 
prochain ». 

De bonne heure elle avait eu l'intuition des 
choses spirituelles. Toute jeune encore, cette 
pauvre fille des champs étonnait son recteur qui 
était docteur en Sorbonne et qui, l'ayant inter­
rogée pendant trois heures sur les mystères de la 
foi, en reçut de telles réponses qu'il pensa que 
l'Esprit-Saint parlait par sa bouche. 

La nourriture de son âme et de son corps 
était l'oraison continuelle et la communion de 
chaque jour. Pendant trois ans, depuis février 
I63!~ jmqu'à Pâques r637. la seule vue des vian­
des la faisait tomber en défai11ance : elle ne pou­
vait garder d'autre aliment que l'Hostie. Après 
six ans d'abstinence, on lui demanda de s'effor-
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cer d'avaler quelque nourriture; elle le faisait 
quand elle le pouvait, mais elle rejetait d'ordi­
naire avec une grande abondance ce qu'elle avait 
pris. 

Cette « amazone de Jésus-Christ » eut aussi 
ses heures de dépression; elle connut la nuit de 
l'âme; elle avait de violentes tentations, elle se 
croyait une cause de confusion et de scandale, 
elle voyait l'enfer ouvert sous ses pieds. Un jour 
elle confiait à Maunoir que, malgré le martyre 
qu'elle endurait, elle ne désirait pas mourir, tant 
elle craignait les jugement<> de Dieu. Mais ces 
épreuves crucifiantes, elle les acceptait en victi­
me expiatrice pour les péchés du peuple, pour 
les désordres de certaines gens d'Eglise et pour 
les crimes des adeptes du sabbat. 

Que pensait-on, en son temps de cette « fil­
le du Calvaire P » Nous avons vu les pasteurs 
immédiats, les évêques intervenir dans le dé­
bat : l'un prescrivant une enquête et homolo­
guant les conclusions de la commission, l'autre 
ordonnant une nouvelle enquête et souscrivant 
aussi aux déclarations favorables du P. Ba un y. 

La relation de la Gazette de France parut 
te 24 janvier I653, quatre semaines ap;è_s la 
mort d' Amice. A propos des souffrances viSibles 
qu'elle endurait, l'auteur ou l'informateur fait 
cette réflexion : « Comme elles procédaient d'u­
ne cause inconnue, aussi étaient-elles consoli­
dées et guéries par des mains qui ne se décou­
vraient point aux yeux des spectateurs de c~s 
prodiges ». Parlant de ses transferts et de ses VI­

sions, il fait observer qu'elle avait de profondes 
extases où elle disait des choses extraordinaires 
« bien qu'elle ne sû't ni lire ni écrire ni même 
parler qu'un fort mauvais français ». Et voici ce 
qui a trait à ses abstinences continuelles : « EUP 
~'éleva tellement dans la contemplation que. de-
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venue alors toute spirituelle, elle n'eut plus 
besoin des choses nécessaires pour le soutien de 
la vie; en sorte qu'il s'était fait en elle une si 
étrange suspension de l'activité et de la chaleur 
naturelle qu'elle a vécu, ainsi que portent nos 
mémoires, sept ans sans user d'autre aliment 
que celui de la· Sainte Communion ». Et la con­
clusion : << Cette belle vie et cette aussi belle 
mort l'ont laissée en une estime de grande sain­
teté, avec laquelle ayant été solennellement en­
terrée dans l'église cathédrale de cette ville de 
Léon, elle y fut accompagnée d'une affluence in­
croyable de peuple, dont la plupart a voulu 
avoir quelque chose de ses vêtements et conser­
ver les cordes, les pierres, les fouets et les bâ­
tons qui ont servi d'instruments à la pieus,e cru­
auté qu'elle exerçait sur elle ». 

Le plus curieux dans le cas de Marie-Amice,c' est 
que son histoire se répandit de bonne heure bien 
au-delà des limites du Léon et de la Bretagne et 
même hors de France· jusqu'à la Haye en Hollande. 
Nous le savons grâce à une correspondance ré­
cemment mise à-jour (r) et où i_nterviennent cet­
te fois, non plus des évêques et des théologiens, 
mais des savants illustres : le physicien Huy­
ghens, le Père Mersenne et Descartes. Mersenne 
ajoutait foi aux merveilles qu'il avait entendues 
au sujet de cette fille et il faisait part de sa cré­
ance à Huyghens qui, le 8 mars r64o, écrivait 
de la Haye à Descartes de se faire l'historiogra­
phe d' Arriice « si, lui disait-il, la chose est di­
gne de vdtre récit. « A quoi Descartes qui . était 
plus sceptiqUe répondait : 

« On dit que celle-ci qui est ·à St-Paul de Léon en Bas­
se-Bretagne n'a point mangé depuis cinq ans et qu'elle 
ressent toutes les douleurs des ,martyrs dont on célèbre·les 
fêtes, de quoi on voit les marques sur elle, en sorte qu'au 

(r) Correspondance de Descartes à Huyghens publiée 
par M. Léon Roth, Clarendon Press Oxford, 1926. 
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jour de St-Etienne sa chair paraît toute meurtr_ïe de c_oups 
de pierre, au jour. de St-Laurent _elle semble_ etre grillee, 
au jour de S'_l,-Denis on voit un cercle rol!g~ autour de so!l 
col comme si sa tê.te avait été coupée et ams1 du reste. Mars 
le bon Père Marsenne est si curieux et si aise d'entendre 
quelque merveille qu'il écoute favorablement tous ceux 
qui lui en content ». . . . 

Voilà donc du vivant de Mane-Amice, et au 
plus fort de ses épreuves, :trois a-bti~udes bien 
tranchées au sujet de son cas. CeCI se passe 
treize ans avant que la Gazette n'enregistre son 
histoire, plus de trente ans avant que ~aunoir se 
soit fait comme le demandait Huyghens à Des­
œrtes l'historiographe de cette fille. Ainsi la 
preuv~ est faite que des bruits circulaient sur ~e 
compte de celle-ci, dans lesquels le P. Maunmr 
n'est pour rien, pas plus qu'il ne sera pour qu~l­
que chose dans la vénération dont sera l'obJet 
son héroïne après sa mort. 

Maunoir, rappelons..:le, n'.est qu'~n écho de 
ce que le directeur d' Amice ~< Messir~ _Yves de 
Poulpry, sieur de Tréboden_mc, archidiacre de 
Léon a laissé écrit de sa mam par ordre de Mgr 
de St-Paul de Léon ». Il croit, sur la foi de l'au-

. teur, que les choses rel~tée~ « ont ~té atte~té~s 
par plus de deux cents temm~s ?culanes ~t ~c~­
tes le même jour qu'elles arnvaient », e~ Il etait 
d'autant plus incliné à ;ad~~ttr~ le~ faits, da~s 
leur ensemble qu'il avait ete lm-me~e temo:~ 
à St-Pol de stigmates et extases. Rene ~u Louet 
nous apporte un autre témoi9nage précieux., ,c~t 
ancien grand chantre du Leon gouverna l eve: 
ché de Cornouaille pendan~ 26 ans, ~~ r642 a 
1 668; il fut assidu au devmr. de la reside~ ce, et 
visita souvent à pied les parmsses d~ son d10cese 
où il laissa la réputation d'un prelat humble, 
pieux, éclairé. Dans une pièce d~tée du I er ~oût 
r66 7 (1 ) et rédigée en son palais de Lanmron 

( 1 ) Insérée dans le ms de M~unoiro' ~a yie _de Ma~ie­
Amice Picard,, au ehapitre 4 du Lrvre 4 , mtr!t.ule : « L es· 
time que plusieurs remarquables personnes ont eue de la 
vertu d' Amice ». 
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près Quimper, il dé.clare que pendant 18 ans, 
QYabord comme vicaire général de Léon puis 
comme évêque de Cornouaille, il étudia ou fit 
examiner le cas de Marie-Amice. Le résultat des 
enquêtes fut que cette fille avait ·toujours fait 
preuve d'une grande humilité intérieure et d'u­
ne obéissance parfaite à ses directeurs. Elle par­
lait peu, .et les rares paroles qu'elle disait mar­
quaient la simplicité, la candeur et l'ingénuité 
de son âme; elle avait un don particulier pour 
toucher les cœurs. Elle subit de nombreuses 
épreuves de la part du monde et de ses ennemis 
invisibles, offrant ses tourments à Dieu pour la 
conversion des pécheurs. Pour ces motifs, il re­
connaît en elle « des signes d'une vertu solide, 
constante et héroïque au-dessus du commun » et 
il renvoie pour plus de détails aux papiers écrits 
par ·défunt le sieur de Trébodennic, actuellement 
entre les mains du P . .Julien Maunoir, « espérant 
que Dieu s'en servira pour son nom et pour sa 
plus grande gloire ». 
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CHAPITRE DEUXIEME 

Catherine Daniélou 1619- 1667 

Cette aut:œ « écolière du Calvaire » fut plus 
directement associée à l'œuvre des missions. 
Maunoir a écrit la vie de cette âme (1) qu'il con­
nut pendant vingt-cinq ans çt dirigea pendant 
treize. Il avait rencontré Catherine Daniélou pour 
la première fois à Quimper en 1642; et à la mort 
du P. Bernard, en 1654, il fut son directeur dP 
conscience tant qu'elle vécut, jusqu'en 1667. 
L'histoire qu'il en raconte ne fut pas, comme 
la précédente une œuvre de seconde main, en­
core qu'il ait eu recours à quelques témoignages 
étrangers, surtout pour la période qu'il n'avait 
pas connue de la vie de son héroïne et pour cer­
tains événements qui se produisaient en son ab­
sence. Plus encore que dans l'autre biographie, 
les faits sont entourés d'un halo d'étrangeté, le 
récit baigne dans une atmosphère de mystère. 
Catherine joue un rôle important dans l' offen­
sive antisatanique. Maunoir le déclare sans dé­
tour : « Dieu se servit d'elle pour la connaissance 
et destruction du plus grand mal du siècle .... 
Comme il "se servit de .Judith pour couper la tê-

(1) dans une œuvre manuscrite en 6g chapi1~es. Une 
copie de 8oo p. est conservée aux archives de l'Evêché de 
Quimper, une autre copie aux archives des Pères de la 
Compagnie de Jésus à Quimper. 
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te à Holopherne, dans ce siècle il. s'est servi d'u­
ne simple bergère pour terrasser Satan et s.es. sa­
tellites ); . Instrument entre les mains de Dieu, 
.elle souffrit pour les pécheurs et fit connaître au 
Père « dix-sept points remarquables qu'elle re­
çut de la Mère de miséricorde pour la découverte 
et l'extermination de ce mal caché n. Déclara­
tion qui n'admet aucune équivo<JUe. Maunoir. 
croit au rôle providentiel de Catherme en faveur 
des pécheurs, pour lesquels elle accepta ~es :plus 
douloureuses épreuves, et auprès de lm-meme 
pour le guider dans la lutte contre la Cabale. 

Ce lis, qui avait crû et blanchi parmi _les épi- · 
nes de ph1sieurs tribulations, mena la vie exta­
tique « dans le sein d'une pauvreté e~trême, au 
milieu du mépris, de fausses accusatiOns et de 
calomnies n. Elle était née à Quimper de parents 
très modestes en 161g. Comme Marie-Amice elle 
avait .eu pour père un homme très . saint .qui, 
avant de mourir, lui annonça des crOix. Mais sa 
mère, qui ressentait pour elle un~ profonde ave:­
sion se remaria à un homme viOlent, Irlandais 
de n.'aissance, tailleur de son métier. Le 'nouveau 
ménao-e la brutalisa odieusement. Son beau-père 
lui fit subir de mauvais traitements à la suite 
desquels elle contracta une hernie dont elle souf-
frit toute sa vie. ' 

Elle voulait apprendre ses prières. C'.e~t 
pourquoi elle demanda à une servante. du VOISL­

nage de lui faire réciter le Pater ; mais comme 
l'innocent du Folgoat dont les lèvres ne savaient 
murmurer qu'Ave Maria, elle ne réussit qu'à 
prononcer ces deux mots, l)ater noster. 

Son plus grand désir etait de connaître Dieu, 
et bien qu'elle fût. incapable de c;ompren~re le 
français elle courait aux sermons a la cathedrale 
de St-C~rentin. Elle ressentait une affection tr~s 
particulière pour les pau;res, !eur po~ant me­
me le pain sec que sa mere lm donnait; elle se 
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contenta pendant plusieurs années comme nour­
riture ordinaire de mûres sauvages en . été et de 
vinette en hiver. A cinq ans elle demanda à D.ieu 
la grâce de participer à la passion du Sauveur; à 
sept ans elle se plongeait dans l'eau glacée pour 
taire pénitence; quand elle s'en retournait chez 
elle avec ses habits mouillés, elle était battue, 
mais elle unissait ses souffrances à celles du Sau-
veur. 

Elle entra, à l'âge de douze ans, au service 
d'une dame chez laquelle elle subit des priva­
tions qui la rendirent « maigre et défaite com­
me uri squelette JJ. Mais ses parents, ayant eu bien­
tôt besoin d'elle. la réclamèrent et l'emmenèrent 
avec eux en l'évêché de Vannes,à Port-Louis,où ils 
se retirèrent après avoir perdu une partie de leurs 
biens. Malgré son désir de vivre dans la chaste­
té, ils la marièrent à un vieillard brutal . qui 
la menaça de mort. Elle se réfugia auprès de 
ses parents; ceux-ci revenus à de meilleurs sen­
timents l'accueillirent chez eux, mais ils s'en al­
lèrent bientôt après habiter Nantes où ils mou­
rurent. Catherine retourna à Quimper et prit du 
service chez des bourgeois. 

L'année de la terrible épidémie qui désola 
Quimper; elle se cacha dans le bois de St:-Her­
baut. A son retour, elle fut logée et nourrie chez 
un gentilhomme, M. de Kermeno; elle contri­
bua à la conversion de son hôte et, sur ses con­
seils, les deux plus jeunes filles de ce seigneur 
entrèrent au Couvent de la Charité. 

Quand elle sortit de chez M. de Kermeno en 
1645, elle habita pendant deux ans, chez un 
honnête menuisier nommé Poupon; puis pen­
dant huit ans, .elle loua la maison d'un apothi­
caire, M. Lambert, pour y prendre des écoliers, 
les uns en .pension, les autres en chambre. Plu­
sieurs de cês pupilles devinrent plus tard d'ex­
cellents religieux et des prêtres exemplaires. 
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En I654, ses infirmités la condamnerent au, 
repos. Elle cessa de loger des pensionnaires et se, 
retira à Douarnenez où des personnes charitables 
qui i' estimaient fort la reçurent. 

Elle vécut ainsi pendant treize ans, filant sa 
quenouille et gardant les oies. Six mois avant sa 
mort, elle se rendit en pélerin-age à la chapelle 
de Saint-Elouan en Saint-Guen-de-Mur. Le rec­
teur de cette paroisse, M. Galerne, qui avait été 
l'un de ses pensionnaires à Quimper, l'hospita­
lisa pendant trois mois dans son presbytère. Elle · 
mourut le 4 novembre 1667 dans des sentiments 
dignes de sa vie. 

Tels sont les détails extérieurs de sa biogra­
phie. Si nous essayons de pénétrer dans l'intime 
de sa vie mystique, nous r:tous trouvons en pré­
sence de ce fait indéniable : elle fut, si l'on peut 
dire, une privilégiée de la souffrance. Maunoir 
résume ainsi S:Oll sentiment. « Toute sa vie sa ré­
compense avait été la monnaie du ciel qui est la 
..;roix ». 

« Sa vie a été une toile tissée de croix et d'épreuves de tou­
tes ~ortes ... Dès l'âge de sept ans, elle étai~, rompue; elle 
avait des maux de tête violents principalement le vendre­
di; souvent elle brûlait comme si elle eût été en feu ... elle 
ne dormait quasi point... Chaque nuit elle était tourmen­
tée du mal de pierre qui lui causait des douleurs inexpli­
cables ... Elle était quelquefois si abattue de maladie qu'elle 
était obligée de s'appuyer contre les murailles des mai~ons 

·et de l'église ... La veille des grandes fêtes, elle partici­
pait aux ·tourments des martyrs par des tourments qui 
avaient des rapports aux leurs ». 

Elle aussi, elle éprouva des souffrances stig­
matiques, surtout les vendredis et au temps de 
la Passion; elle était souffletée par une ma:Ïn in­
visible; elle recevait la couronne d'épines; on 
pouvait voir sur sa tête du sang en forme de cou­
ronne et sur ses mains des traces de clous. · 

A ces blessurés mystérieus.es s'ajoutaient des 
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peines intérieures continuelles : du mépris, des 
accusations calomnieuses. Elle était, un objet de 
dérision; on l'appelait « l'affronteuse, l'hypo­
crite, la sainte du P. Bernard et du P. Maunoir ». 
Elle était violemment tentée : elle disait une fois 
qu'elle eût préféré être vingt ans malade sur 
son lit que de subir les combats intérieurs qu'el­
le eut à soute!lir pendant une nuit. Elle était en 
proie à des mélancolies étranges qui allaient jus­
qu' à la tentation du suicide, .mais qu'elle désa­
vouait quand elle revenait à elle. Son _çlirecteur 
y voit la rançon de ses transports surnaturels, le 
tribut payé à la fragilité humaine. Les insb·u­
ments sur lesquels la grâce de Dieu travaille pré­
sentent des imperfections : « Ce n'est pas mon 
intention , dit Maunoir , de condamner ou 
d'exempter ·cte blâme son procédé en ces tenta­
tions; peut-être n'avait-elle pas une liberté tout 
entière. Le soleil, pour être beau, ne laisse pas 
de souffrir quelquefois quelque éclipse ». 

Ces souffrances « ont été le sujet des extases 
et transports de son âme et des saintes conféren­
ces qu'elle a eues avec les bienheureux Hsprits et 
avec les habitants de la Sainte Jérusalem ». 

Maunoir décrit ces extases « en témoin ocu­
laire ». Un jour le corps de la voyante sembla 
brûler d'un feu invisible; son visage devint rou­
ge; « c'était chose pitoyable de voir ses larmes, 
d'entendre ses cris; parfois une liqueur descen­
dait dans sa gorge et répandait au dehors une 
odeur très suave ». Feu intérieur, cris, gémisse­
ments et larmes, parfums mystiques qui s' échap­
pent du oorps : on trouve chez elle les phéno­
mènes que l'on rencontre ordinairement chez 
les extatiques. 

Dans ces états mystiques tantôt elle perce­
vait des sons, tantôt elle voyait des apparitions; 
elle entretenait de pieux colloques avec des per­
sonnages du ciel, Notre-Seigneur et la Vierge, 
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Saint Core~tin, Saint Julien l'Hospitalier, 
Ignace, Samt François· Xavier, Michel Le No­
bletz, lès Pères Bernard et Rigoleuc. Ces saints 
personnages interviennent, soit pour lui faire 
révélations touchant les missions, soit pour 
consoler dans ses peines, soit pou~: l'arracher 
griffes du démon qui l'attaquait en ·prenant les.-. 
traits d'un gentilhomme, d'un cavalier ou d'un 
écolier. - · 

On nE) saurait celer que ses luttes avec le dé­
mon portent le cachet de la singularité, quand, 
par exemple, ce dernier la frappe d'un grand 
coup au milieu du dos, la renverse à terre la' 
t~aîne, la ·jet~e au milieu d'un étang prof~nd _ 
d une demi-pique, enfonce sur elle une grosse · 
pierre et qu'elle, après être restée deux heures 
en cet état, voit Saint Corentin descendre de son 
socle de pierre ou de son vitrail de couleur pour 
la retirer de l'eau. Maunoir signale plusieurs 
faits étranges du même genre, visions ou com­
munications de la voyante, ce qui ne 1 'empêche 
pas d'avoir pris au sérieux les états de Catherine 
du moins dans l'ensemble (I), parce qu'il était 
témoin de ses plaies stigmatiques et de ses ravis­
sements, parce qu'il tenait ferme pour sa haute 
vertu. Et c'est pourquoi il confia à cette humble 
personne des champs l'objet de ses préoccupa­
tions et il ajouta foi aux révélations qu'elle lui 
faisait concernant ces préoccupations. 

Il est à remarquer que tout dans les extases 
de la voyante gravite autour des missions. Le 
collège et la chapelle des Jésuites à Quimper 
sont des centres de visions et d'apparitions. Elle 

(1) Car il fait parfois des réserves. De même qu'il 
rapporte d'Ami ce que celle-ci se demandait si ses visions 
n'étaient pas q~elquefois des illusions,- de même il rap­
porte ~e C~th.erme que ses ~?urments n'étaient pas tou­
JOurs 1magma1res. Preuve qu Il croit chez elle à une part 
d'imagination personnelle. 
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suit Maunoir en esprit dans ses èourses apostoli­
ques à Ouessant, à Bréhat et jusque dans le dio­
cèse de Dol. C'est évidemment que le Père la 
mettait au courant de son itinéraire, qu'il lui 
parlait de ses projets, de ses travaux, de ses ré­
sultats. Les cantiques français et bretons qu'elle 
récite dans l'extase sont les cantiques composé~, 
par le Père, les personnag.es qui lui apparaissent 
sont Jes saints ou les bonnes âmes pour lesquel­
les le Père a une dévotion particulière : son pa­
tron, Saint Julien l'Hospitalier; le patron de la 
Cornouaille, Saint CoreDtin; les saints et les 
pieux _p(:),rsonnages de la Compagnie de Jésus; 
son maître Dom Michel, son ancien compagnon 
le Père Bernard. 

A:-t-elle subi d'autres influences que celles 
de ses pères spirituels P Oui, il est question de 
M. Hamon promoteur, qui lui lisait la vie des 
Saints. L'histoire de Loudun parvint à sa con­
naissance, à elle qui ne savait pas lire. De pieu­
ses personnes lui donnaient des images; elle avait 
dans sa chambre tout le tableau de la Passion. 

Quand elle visitait la cathédrale, elle avait 
les regards attirés par, les vitraux, les statues_ 
Dans ses extases les personnages lui apparaissent 
sous la forme où elle les avait vus représentés. 
Nous en ayons la preuve dans les àppellations fa­
milières par lesquelles elle désigne les apparitions 
Elle ne dit pas qu'elle a vu l'Enfant Jésus, la 
Sainte Vierge, Saint Joseph, Sainte Madeleine; 
elle emploie toute une litanie naïve : Mon Petit 
Maître, la Dame Vénérable, le Prêtre sans collet, 
la Pénitente échevelée, pour signifier l'Enfant 
Jésus, la Sainte Vierge, Saint. Joseph, la Made­
leine. De même Saint Ignace, c'est le Jésuite au 
grand -front et Dom Michel, l'ancien prêtre de 
Douarnenez. le petit prêtre de Ploaré, ainsi dé­
nommés d'après l.es images qu'elle avait eues 
sous les yeux. Elle raconte avec candeur qu'elle 
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a vu un homme vêtu de peau de bête, comme on 
dépeint Saint Jean-Baptiste, un homme habillé 
comme Saint Corentin. Elle se meut sans le 
moindre étonnement dans la région du surnatu­
rel. Maunoir nous en donne très explicitement 
son avis : « Jamais elle ne vit dans sa conduite 
aucun don surnaturel non plus que Tobie et les 1 

témoins d'Emmaüs, le premier en la-compagnie 
de l'Ange, les seconds en la compagnie de Notre­
Seigneur »; elle s'imaginait que ces apparitions 
~taient des personnes chari'tables qui vivaient 
sur la 'terre; quand les démons l'attaquaient 
elle croyait que c'étaient de méchantes gens 
en chair et en os (r). Et Maunoir ne la dé­
trompe pas, car il voyait dans ses états une forme 
de vie qui la sanctifiait. Voilà donc quelque cho­
se dont le Père n'est pas dupe, la simplicité de 
Catherine, et pourtant il consigne scrupuleuse-
ment ses dires. · 

I1 se produit aussi que l'activité mentale de 
la voyante transpose les données reçues, telles les 
transpositions qu'elle fait de récits de la Vie des 
Saints : ainsi le chien qui vient la visiter au mi­
lieu de ses infirmités et lui apporte des aliments, 
les poussins qu'elle ramène à la vie, rappellent 
l'histoire du chien de Saint Roch et celle de l'oie 
qui fut ressuscitée par Saint Guénolé. 

Ses préoccupations vont surtout à ce qui 
touche les missions et les missionnaires : elle voit 
Sainte Geneviève appparaître au roi de France 
dans le palais du Louvre pour lui demander de 
protéger les missions. Parfois la. vision s'auréole 

(1) N'est-ce pas que la vision,, comme le fait observer 
Huysmans, outre qu'elle s'adresse surtout aux simples qui 
continuent en quelque sorte le métier primitif, la fonc­
tion biblique des patriarches, l'humble office des bergers 
de Bethléem, respecte autant que possible le tempérament, 
la complexion de l'~tre qui en est favorisé, s'.incarne sous 
la seule forrrie matérielle qu'il puisse comprenare P 
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de merveilleux : c.'.est le poisson violet qui, dans 
la fontaine de Saint Corentin, incline la tête de­
vant l'image du Saint et ouvre les ouïes sous le 
charme de la voix du P. Bernard quî chante des 
cantiques; c'est la forêt magnifique où la voyan­
te aperçoit les convertis des missions, extasiés, à 
genoux devant les portes d'"'!-n beau ch_âteau qui 
vont s'ouvrir pour les recevOir sur la pnère du P. 
Bernard. Par oontre, ceux qui n'ont pas répondu 
à -la grâce de la mission sont plongés dans un 
lieu souterrain de feu et de soufre. 

Nous retrouvons au fond des infe1·naux pa­
lus toute la g-alerie des coupables vilipendés par 
Le Nobletz d'ans ses Avertissements et par Mau­
noir dans ses cantiques : les hommes et les f~m­
mes qui ont vécu dans le mariage sans~ la cra1~t~ 
et l'amour de Dieu,. les parents qui ont néglige , 
d!envoyer leurs enfants au catéchis~e; les v~u­
ves qui, au lieu de pleurer leurs mans et de pner 
pour eux, ont aimé les beaux habits, la bonne 
chère les cartes et les danses; les dames. et les 
demoiselles qui ont étalé leur nudité, leur vanité 
scandaleuse: les gentilshommes qui ont pressu­
ré les oau~res laboureurs; les chirurgiens qui 

. ont enÙetenu les plaies pour grossir .leurs gains; 
les marchands qui ont usé de fa"'!x pOids, de !ans­
ses mesures, de fausses monnaies; les Mes.sieurs 
en bonnets carrés et en robes longues, JUges, 
avocats, huissiers, procureurs, sergents qui ont 
fait préjudice aux pauvres, aux veuves, aux or­
phelins et faveur aux riches, m~x. nobles. et à 
leurs amis; les prêtres et les rel!g1eux. qm ont 
négligé d'instruire le peuple, qm ont eté « su­
perbes, gourmands, propriétaires n. Tous ces 
damnés sont rougis par les flammes « comme un 
fer sortant de la fournaise ''. 

Mais hâtons-nous de quitter cet antre de dé­
mons et suivons Catherine au Purgatoire .. Des 
âmes viennent la remercier parce que ses pnères 
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et les missions les ont arrêtées au bord de l' abî­
me; d'autres lui demandent des messes pour hâ­
ter leur délivrance. Le cierge vert indique que 
l'âme n'a pas encore achevé sa purification; le 
ci~rge blanc que 1 'expiation est complète. Une 
fOis e1le aperçoit un char tapissé de blanc, entou­
r~ de cierges allumés, précédé de longues théo­
ries de personnes qui s'avancent, les mains join~ 
tes, prêtes à sortir de leur prison temporaire. 
Une autre fois elle voit un beau cierge tournant 
dans un mouvement continuel d'ascension et 
portant en lettres d'or le nom de Jésus. La nuit 
suivante une femme tout en blanc se présente à 
elle dans un songe, avec une rose dans la main 
et une croix magnifique sur la poitrine. C'était 
la mère vénérable de Maunoir qui la venait sa­
lueravant d'entrer en Paradis et lui faisait !!avoir 
que le cierge de la veille était son âme qui sortait 
du Purgatoire. . 

Le Paradis qu'elle voit, elle l'appelle « une 
grande maison de noblesse »; c'est le: domaine 
enchanté aux murailles d'or et pierres précieu­
ses. Et tout à coup ces murailles s'entrouvrent 
et laissent entrevoir · des abîmes de gloire et de 
beauté : des rivières qui roulent un sable d'or 
fin, des bois aux merveilleux feuillages qui abri­
tent des oiseaux dont les voix sont « inconceva­
bles »; au sein de ces délices, un palais lumineux 
où dans « un chœur saris hornes », aux pieds du 
Sauveur et de la Reine du Ciel, trônent les hien­
heureux Saint Joseph, Saint Joachim, Sainte 
Anne, puis Saint Jean-Baptiste, les Apôtres, 
Saint Michel, Saint Corentin, le bienheureux Mi­
chel Le Nohletz, tous ses saints familiers. Son 
âme emparadisée s'abîmait dans « cette fontaine 
de beauté, cet Océan de tout bien », lor~que Dieu 
lui dit de retourner sur la terre et d'y souffrir 
pour le succès des missions et le salut des âmes 
« qui fon't hommage au diable dansJes assemblées 
des impies n. 
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Maunoir n'est pas le seul écho des vertus de 
Catherine (I). Dom Michel auquel on avaît de­
mandé son sentiment sur cette fille avait déclaré 
que c'était « un vase d'or couvert de paille » et 
que « une âme qui aîme l'humilité ne peut être 
trompée n (2). Un autre témoignage important 
en sa faveur, c'est celui qui, au jour de ses fu­
nérailles, fut consigné dans le registre d'état-ci­
vil de la paroisse de St-Guen-de-Mur en la forme 
qui suit : 

« Honorable femme Catherine Daniélou, native de la vil­
le de Quimper-Corentin, âgée d'environ quarante-huit ans, 
ayant demeuré en cette trêve depuis la mi-mai dernier, 
était venue en pélerinage à St-Elouan. Ayant ainsi agonisé 
durant un mois entier, comblée de peines, pleine de grâ­
ces et de mérites, mourut le vendredi soir environ neuf 
ou dix heures, avec toutes les marques de piété possible, 
le quatrième jour de novembre 1667, dans l'octave de la 
Toussaint et des ·Trépassés auxquels elle avait une grande 
dévotion, y fut enterrée dans cette église trêviale de Saint­
Guen et mise à côté droit de l'autel de la chapelle des Tré­
passés, ass~stée de vingt-huit prêtres et très grand con­
cours du peuple de diverses paroisses. Il est vrai que ç'a 
'toujours été un miracle de patience comme JoJ>. miraele 
de pénitence, un cœur tout d'or de charité e~vers Dieu et 
ses créatures et vraie fille de la Croix du Sauveur, sœur 
de la pauvreté, humiÙté, miséricorde et de toutes les vertus 
qu'on puisse désirer dans une âme. Ç'a été un théâtre de 

(1) M. Perrot, recteur de St-Guen, cite dans la Pré­
face de son Histoire de Catherine Daniélou (Vol. de 20il 

pages, édit, Prudhomme, St-Brieuc, 1913) les informations 
prises par qualt.re évêques : « Sébastien de Rosmadec, évê­
que de Vannes, voulut bien écouter et conseiller Catherine 
Daniélou, René du Louët (qui lui donna les P. Bernard et 
Mau'noir pour la diriger) l'examina attentivement et se fit 
rendre compte de sa conduite, François de Visdelou eut 
connaissance de toutes ces merveilles, François de Coët­
logon nomma une commission pour s'occuper d'elle >>. 

(:~) Cité par Maunoir dans la Préface. de la Vie de 
Catherine. 
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la miséricorde de Dieu et de ses bontés, et aussi une victime 
exposée aux rigueurs de sa justice pour les pécheurs; ç'a 
été le mépris des hommes et l'aimée de Dieu; ç'a été un 
objet de rage de l'enfer et des caresses du paradis » (x). 

(1) Maunoir déclare dans la Préface de son Journal la­
tin que des miracles, reconnus par l'évêque de Cornouail­
le, se produisirent au tombeau de Catherine où accou­
raient les foules : « Hoc anno (1672) quo haec scribo ... se­
pulcrum ejus gloriosum (est) et frequentia populorum 
et miraculorum gratia quae jussu R.R. Domini nostri 
Francisci de Coetlogon discussa, vera esse declarantur ». 

Avant de formuler un jugement d'ensemble 
sur les personnes et sur les faits, je tiens à expri­
mer mes plus vifs remerciements à M. Massi­
gnon, professeur au Collège de France, qui a 
bien voulu lire mon manuscrit et me faire des ob­
servations utiles touchant les états mystiques, et 
très spécialement à M. l'abbé Bozec, vicaire à Lo­
gonna-Daoulas, qui m'a fourni de très précieuses 
indications sur cette partie d,3 mon travail. 
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CHAPITRE TROISIEME 

Un essai d-'appréciation de ce qui précède 

L'auteur du Précis de Théologie ascétique 
et mystique (1) note comme suit la différence 
entre les révélations privées et publiques : 

« La ;révélâtion divine en général est la manifesta· 
tion surnaturelle faite par Dieu d'une vérité cachée. Lors­
que cette manifestation se fait pour le bien de l'Eglise 
tout entière, c'est une. révélation publique; lorsqu'elle !le 
fait pour l'utilité particulière de ceux qui en sont favori­
sés, on l'appelle révélation privée ». 

Il ajoute que ces révélations, dont on trouve 
de nombreux exemples dans l'Ecriture et dans la 
vie des saints, ne font pas partie de l'objet de la 
foi catholique, qui s'appuie uniquement sur le 
dépôt contenu dans l'Ecriture et la tradition et 
confié à l'Eglise. Elles ne s'impm•ent pas à la foi 
des fidèles : l'assentiment qu'on y donne n'est 
pas un acte de foi catholique, mais un acte de foi 
humaine fondé sur la probabilité de ces révéla­
tions. 

Cependant plusieurs théologiens prétendent 
que les personnes elles-mêmes à qui ces révéla­
tions sont faites et celles à qui Dieu fait signifier 
ses volontés, peuvent y croire d'une foi vérita­
ble, pourvu qu'elles aient des prevves certaines 
de leur authenticité. 

(x) Tanquerey, Précis ... p. g33. 
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Comment faire la discrimination entre ces 
preuves P Là gît le point délicat. Non seulement, 
il faut que la vision soit conforme à la foi et aux 
bonnes mœurs, que le voyant pratique les ver­
tus de hase : humilité, obéissance, patience; qu'il 
ne présente pas à Dieu des requêtes impossibles 
à ·réaliser; il faut, de surcroît, qu'il fasse con­
naître ces révélations à un sage directeur. Et de 
la part de celui-ci, que de qualités exigées pour 
qu'il sache discerner la vérité ! 

Il est souvent difficile de délimiter la fron­
tière du naturel et du surnaturel. S'il existe chez 
certains voyants remplissant les conditions pré­
citées des phénomènes dépassant les données 
habituelles de la nature et de la science, il en est 
d'autres analoaues à certaines manifestations 
physiologiques ~et à des états psyohiques connus. 
Dans leur cas on peut distinguer trois directions 
mentales : ce qui est, chez ces personnes, con­
naissance provenant de leur expérience, ce qui 
est construction pure émanant de leur propre ac­
tivité, ce qui traduit les impressions dues à l'in­
fluence d'autres êtres. Autant de directions dont 
nous trouvons des exemples dans les visions des 
deux coop;ératrices mystiques de· l'œuvre mis­
sionnaire de Maunoir et de ses compagnons. 

En elles nous constatons les vertus fonda­
mentales signalées plus haut, la confiance abso­
lue en leurs directeurs, un lot d'épreuves sup­
portées par un motif supérieur, à savoir la con­
version de grands pécheurs. Et pourtant les phé­
nomènes qu'elles éprouvent ne rentrent pas tou­
jours dans la logique surnaturelle, en raison du 
ca.ractère d'étrangeté qu'ils présentent parfois et 
que Maunoir lui~même est I.e premier à recon­
naître. 

Si le Père, absorbé comme il l'était par l'ac..: 
tion, a pris la peine de consacrer un millier de 
pages manuscrites au récit des états mystiques 
de Marie-Amice et de Catherine, ce n'est pas par 
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pur dilettantisme ni par simple curiosité spin­
tuelle, mais à cause du rôle important qu'il at­
tribuait à ces deux âmes dans le plan providen­
tiel de la régénération du pays. 

Il fait observer que les deux carrières offrent 
des points d'analogie : << Encore que ces deux 
fill.es ne se soient jamais rencontrées en ce mon­
de, Dieu les conduisit du même esprit. Cette uni­
formité de vie, de combats et d'assistances divi­
nes est remarquable ». Analogies, en effet, dans 
tes événements eXt'térieurs de leur vie oomme 
dans le fond intime de leur mystique. Toutes 
deux sont de condition hien humble; elles sont 
ignorantes, ne sachant ni lire ni écrire et ne 
connaissant pas le français; elles perdent. leurs 
pères de bonne heure et ceux-ci en mourant leur 
prédisent des croix; de semblables blessures 
meurtrissantes viennent visiter leur corps et leur 
âme; d'identiques faveurs divines viennent les 
réconforter; elles· sont. un sujet de §Candale pour 
plusieurs comme un su.let d'édification pour un 
grand nombre. 

N'oublions pas qu'elles avaient déjà une 
longue expérience mystique lorsque Maunoir les 
connut. Marie-Amice avait trente-six ans quand 
le Père la re'ncontra à St-Pol, Catherine en avait 
trente-cinq quand elle lui confia la direction de 
sa conscience. A ces points communs s'arrête la 
comparaison. Le contraste. comme le parallèle, 
devra s'appuyer sur les faits .extérieurs des deux 
carrières et sur la vie ] ntime des deux âmes. 

L'examen de leur v·.e extérieure fait ressor­
tir certaines differcncr:-a. Marie-Amice fut tou­
jours hien trait;' ;:Hu les siens. Elle, a trava~llé 
de ses doigts au tissage du lin tant qu elle a vecu 
à Guiclan, mais une fois à St-Pol, elle est 
exempte de toni. travail, mise en serre cha??e, 
soignée comme une plante rare, dans un m1heu 

· théologique et jrJellectuel. Messieurs du Chapi­
tre la logent da:~ f' une maison préhendale, met-
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tent, une servante à sa disposition. Ses commu­
nions, ses. extases, ses stigmates ·sont l'objet des 
commentaires de toute une ville. Son histoire se 
répand, atteint une grande publicité en France 
et à l'étranger; elle intéresse à son cas un Des­
c~rtes, un P~re Mersenne et un illustre physi­
cien hollandais. Elle a des obsèques triomphales 
~~ns une cité où la vie religieuse est intense; on 
1 mhume dans. la cathédrale comme les person­
nages de marque, et depuis son tombeau est res­
té glorieux. 
. Catherine, au oontraire, passe dan~ son mi­

heu pour une pauvre personne ordinaire et naï­
ve. Elle mène une vie dépouillée de toute affec­
tion naturelle; sa mère ne l'aime pas; son beau­
père lui fait subir les plus odieux traitements; 
elle est mariée de force à un vieillard brutal· 
pour gagner son .existence, elle travaille dans le~ 
conditions les plus misérables; ses maîtresses la 
chassent. A un stade de sa vie elle exerce une ' . 

action diœcte autour d'elle : oomme maîtresse 
de p~nsion elle oriente les vocations; déjà com­
me srmple servante elle avait décidé des jeunes 
filles à entrer au couvent. A la fin, elle se livre 
à un travail plus recueilli; elle est fileuse, gar­
deuse d'oies, occupations qui s'allient fort bien 
avec la contemplation. Humainement parlant, 
c'est une pauvre d'esprit; en matière reliaieuse 
ses connaissances sont extrêmement réduites. 
Aussi elle sera incapable de critiquer ses révéla­
tions; elle sera un excellent agent de réception et 
un fidèle organe de transmission. Sa vie exté­
rieure la préparait donc admirablement à son rô-
le de victime et de voyante. . 

Sa vie intérieure est centralisée autour de 
Jésus-Christ et commandée par ce mystère. Sa 
participation aux souffrances du Sauveur et des 
Saints, sa préoccupation du salut des pécheurs 
lui composent -une âme triste. Quatre désirs fu­
rent les facettes de son martyre, ou selon l'ex-

- 223 -· 

pression de Maunoir « comme les piliers de sa 
vie » : endurer des peines pour l'amour du Sau­
veur en croix; souffrir les tourments des mar­
tyrs; compatir aux peines des âmes du Purga­
toire; expier pour la conversion des pécheurs, 
spécialement pour ceux qui étaient engagés dans 
les liens du démon. Ces deux derniers modes de 
souffrance lui furent plus particuliers qu'à Ma­
rie-Amice. Chez celle-ci, au surplus, aucune ré­
vélation dont le terme soit d'amener un mis­
sionnaire à agir directement. Inspirée par celui 
qu'elle appelait son Consolateur, elle faisa~t des 
communications à M. de Trébodennic; celui-ci 
à son tour, n'était qu'un organe t_ransmetteur, 
chargé d'avertir l'Evêque de prendre les mesu­
res propres à faire disparaître certains désordres 
qui sévissaient dans le diocèse. 

Catherine, au contraire, .est en plein da~s le 
courant des missions. Il est vrai qu'elle est di­
rectement sous l'action de Maunoir, lequel lui 
détermine son rôle : souffrir pour les grands pé­
cheurs, et elle lui communiquera les révélations 
appropriées à la conversion de ces pécheurs. Il 
lui passe jusqu'à ses dévotions particulières, ce 
qui suppose une grande intimité. Mais avant de 
recevoir l'empreinte de Maunoir, elle a reçu cel­
le du P. Bernard. Quand Maunoir la prend, elle 
connaît les missions, s'y intéresse; elle prie et 
souffre pour leur succès. L'influence du P. BeF­
nard sera renforcée par celle de Maunoir. Or 
Bernard, rappelons-le, c'.est l'homme des mani­
ta de Le Nobletz, c'est l'agent de liaison entre le 

. vieux missionnaire et le disciple. Ainsi le mys-
ticisme de Catherine plonge jusque dans les ori­
gines des missipns. Son rôle tout sp~cial p~é~isé 
par Maunoir sera de donner, par sa vie cruCifian­
te et ses révélations, une impulsion plus vive au 
grand mouvement apostolique. 

Catherine étant la seule mystique que Mau.-
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noir ait suivie de près et pendant longtemps, 
c'est de son cas surtout que nous devons faire 
état dans 1 ',examen de la conduite du Père. 

Sa collaboration rentre dans une catégorie 
de faits que présente couramment l'histoire de 
l'Eglise. Certains mystiques ont été simplement 
des orantes renfermées dans les cloîtres, comme 
Sainte Claire priant pour Saint François d'Assise. 
D'autr.es ont collaboré plus activement à une 
œuvre : e' est le cas de Sainte Thérèse fondant le 
Carmel avec Saint Jean de la Croix, ou de Sainte 
Jeanne Chantal instituant la Visitation de con­
cert avec Saint François de Sales. A la fin du q• 
siècle, le P. de la Colombière sera l'agent de 
Sainte Marguerite Marie pour la. diffusion de la 
dévotion au Sacré-Cœur; et tout à fait au temps 
de Maunoir, Saint Jean Eudes est guidé dans le 
culte du Cœur divin par les visions de Marie de<> 
Vallées qui éprouva des états mystiques plus dé­
concertants encore pour la logique. humaine que 
ceux d' Amice et de Catherine (1). 

L'histoire de ces dernières est liée de très 
près à celle de la Cabale. Maunoir a cru à ce lien 
en ajoutant foi aux révélations de la jeune sab­
batique de Saint-Guen, lui déclarant qu'il y avait 
deux personnes dont se plaignait plus particuliè­
rement le grand-maître de l'Assemblée d'Ini­
quité:« Amice Picard,parce qu'elle offrait à Dieu 
ses prières pour la conversion des pécheurs, Ca­
therine Daniélou, parce qu'elle obtenait de la 
Dame qui est là-haut tout ce qu'elle lui deman­
dait ». 

A vrai dire, Maunoir ne fut guère en rap­
port avec. Ami ce, tout en attachant un très grand 

(1) Nous connaissons ces états mystiques par Saint 
Jean Eudes lui-même qui dirigea Marie des Vallées et crut 
à sa haute vertu. Rappelons que pour obtenir la conver· 
sion des pécheurs, elle resta plus de 3o ans sans se confes­
ser et sans communier, ce qui était pour elle le plus dur 
des sacrifices. 

-225-

prix à la portée de ses prières et de ses souffran­
ces pour la régénération du pays. Mais de Cathe­
rine il recevra des communications que celle-ci 
lui présentait comme venant du ciel. De ce fait, 
la voyante exerce une action immédiate et di-. 
recte sur son ministère. 
· Ici nous touchons le point qui est, à notre 
avis, le plus délicat dans toute la controverse sur 
la croisade antisatanique de Maunoir, à savoir la 
méthode employée pour extirper la sorcellerie. 

Que penser de la méthode dans son origine, 
dans son texte ,et dans sa transmission P Psycho­
logiquement parlant, Catherine était incapable 
de l'inventer. Comment Maunoir a-t-il pu s.e 
mettre à l'école d'une personne si simple P De 
deux choses l'une : ou bien sa bonne foi a été 
surprise indéfiniment et comment l'admettre de 
la part d'un homme éclairé P ou bien, convain­
cu de toute l'ardeur de sa foi que Dieu se devait 
d'intervenir dans une offensive de grande en­
vergure contre un état de choses où· son règne 
était combattu, il a vu en .Catherine la messa­
gère toute désignée. Témoin comme il l'était des 
extases et des stigmates de cette fille, du carac­
t~re irréprochable de sa conduite, la voyant pra­
tiquer toutes les v.ertus de base, ne pas exploiter 
son état, ne poursuivre aucun but intéressé, il 
ne doute pas qu'elle ne fût entre le ciel et lui 
un agent de communication providentiel. 

Mais n'est-ce pas lui-même en définitive qui 
a fourni la méthode P Celle-Ci il faut le recon­
naître présente plusieurs points frappants de res­
semblance avec les questionnaires des magis­
trats dans les procès de sorcellerie. Or le Père 
connaissait ces interrogatoires et les réponses 
des accusés par le livre du conseiller de l'Ancre 
qu'il cite souvent. C'est, après tout, possible, 
qu'il ait conçu et même rédigé la méthode, mais 
il ne l'aurait faite sienne qu'après approbation 
d'en haut, sur la foi d'une vision, et c'est en ce 

15 
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sens qu'elle lui viendrait du ciel. Mais ne serait­
il pas sorti des limites ordinaires de la prudence 
en provoquant des visions et des apparitions P 
Un cas plus moderne nous permettra peut-être de 
répondre à ce nouveau point d'interrogation. 
C'est l'histoire du curé de Lourdes faisant de­
mander par Bernadette à l'apparition de faire 
fleurir un églantier en plein hiv,er. On peut, 
pour un motif d'ordre supérieur, demander des 
signes du ciel, pourvu qu'on le fasse humble­
ment ,et conditionnellement. Or les visions et les 
révélations de Catherine avaient pour but d'ac­
créditer une forme encore inédite d'apostolat. 

Nous sommes dans le domaine des conjec­
tures. La Sorbonne, il est vrai, a jugé la Méthode. 
mais elle l'a fait objectivement et en considéra­
tion de ses résultats; elle l'a jugée favorable­
ment, mais sans faire mention de son origine 
céleste; en suite de quoi le Père l'imposa à ses 
missionnaires et la fit approuver par les autorités 
diocésaines. 

Nous ne trancherons pas davantage. Les 
·états mystiques de Catherine comme ceux d'A­
mice provoquent les trois questions suivantes : 
Faut-il croire d'emblée au surnaturel, ou tout 
simplement à l'humain, ou à l'humain mélangé 
au divin ~ 

L'historien a un rôle plus facile. Il fera état 
de la correspondance Descartes-Huyghens-Mer­
senne, sortie opportunément de ~a po:ussière des 
archiv,es et dans laquelle les trOis attitudes sont 
marqué~s .en ce qui touche le cas d'Ami ce du vi­
vant même de cette dernière : l'explication nc:t­
turelle la réserve, la croyance au surnatureL Il 
enreai~trera pareillement le témoignage des per­
s·onn0es qui ont rédigé l'acte de décès de Cathe­
rine, se faisant l'écho de la réputation de sainte­
té de cette fille résumant en quelques brèves 
formules les événements extraordinaires de sa 
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vie. Or toutes ces choses s'étaient passées bien 
avant que Maunoir se fût fait l'historiographe 
de l'une et de l'autre. · 

Sur le caractère des faits, c'est à l'Eglise en 
dernière analyse qu'il appartientj de porter la 
sentence définitive, à l'Eglise qui met plus de 
sévérité à reconnaître le miracle . que les in­
croyants ne mettent d'ardeur à le rejeter. Mau­
noir ne pensait pas autrement en rapport;ant les 
pal)oles qu' Amice mettait sur le compte de son 
Consolateur : « Soyez prompte à dire à votre 
directeur ce qu'on vous dit. N'examinez pas si 
cela est vrai ou faux. L'Eglise discernera et ver­
ra si c'est illusion, imagination OU' réalité (I) n. · 

Dans l'attente de ce jugement, rappelons en 
guise de conclusion générale sur la partie extra­
ordinaire de l'œuvre de Maunoir, les points qui 
ne sauraient être l'objet de contestation. Il en est 
deux dans la question de la méthode et trois dans 
le cas des mystiques. En ce qui concerne la mé­
thode, premièrement Maunoir, dans sa créance,. 
partageait l'opinion courante, même éclairée, de 
son temps; deuxièmement les actes visés par lui 
au confessionnal, qu'ils fussent imaginatifs, hal­
lucinatoires ou réels, relevaient comme pecca­
mineux du tribunal de la Pénitence. En ce qui 
touche les deux mystiques, première certitude : 
la dévotion contemporaine et posthume aux deux 
humb!es filles, non seulement dans le peuple, 
mais dans l'élite r.eligieuse; deuxième certitude : 
la conviction de Maunoir en leur collaboration 
surnaturelle, partagée par des prêtres dignes et 
autorisés; troisième certitude : la merveilleuse 
réussite missionnaire du Père. 

(I) Au chapitre onzième de la Vie manuscrite, sous la 
date du << 12 avril » (I64I). 



CINQUIEME PARTIE 

L'Œuvre des Missions : ses résultats 



Maintenant qu'il s'agit de porter un juge­
ment d'ensemble sur les missions bretonnes, je 
me représenterais volontiers la contribution du 
maître, du disciple et de leurs auxiliaires à l'am­
vre accomplie comme une va~te toile à deux 
plans. D'un côté, Le Nobletz debout, seul, près 
de l'Océan; il montre du doigt à la multitude des 
Chevaliers Errants le Château de la Grâce d'où 
ils sont sortis, pendant que les femmes catéchis­
tes les guettent aux carrefours des chemins et 
leur font voir les peintures allégoriques. De 
l'autre côté, Maunoir, le chef d'armée dans le 
.mouvement des foules, entouré de ses lieute-· 
nants; il gravit avec eux la montagne où s'élève 
la Citadelle d'Enfer, tandis que sur une monta-

. ge plus· élevée. les mystiques prient et souffrent 
pour le triomphe des militants. 

Quelle fut l'issue de la bataille ~ Dans quel­
le mesure le but poursuivi fut-il atteint ~ C'est 
le secret des missionnaires. Le 18" siècle, en tout 
cas, est muet sur les sorciers; les Statuts n'en 
parlent plus. Sans doute des livres passaient en­
core de main en ·main et ont été transmis jus­
qu'à nos jours dans les campagnes. Mais ces li­
vres sont plutôt des formulaires d'incantations 
qui n'ont rieu de bien méchant. Nous avons con­
nu des sorciers. La race n'est pas néssairement 
malfaisante (I). Il n'existe plus de sorciers en 
titre. Pourtant des personnes dans nos campa­
gnes rapportent encore des histoires de sorcelle­
rie, de maléfices jetés sur les hommes et ·les bê-

(1) « J'ai la preuve, m'écrivait M. du Cleuziou, de sor­
ciers guérisseurs du 19" siècle, ayant reçu les formules 
d'incantation comme un secret de famille se transmet'tant 
de père à fils ou de mère à fille. J'ai connu un vieiliard 
trop honnête pour être charlatan, trop intelligent pour 
être dupe, qui cessa ses incantations sur l'ordre de l'Evê­
que et emporta son secret avec lui, guérisseur remarqua­
ble, descendant de plusieurs rose-croix: dont j'ai eu les di­
plômes entre les mai~s ». 
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tes, avec une teinte de crédulité. Quant à l'ex-
. pression les qens du Sahhat, Poatred ar Sahhat, 
elle évoque plutôt des tours joués à des person­
nes naïves, des histoires de lutins qui entraînent 
dans leurs rondes tourbillonnantes le passant at­
tardé la nuit; elle n'éveille dans l'iii!agination 
populaire .aucune idée d'associations clandesti­
nes où le diable soit adoré. 

Sur les .résultats ordinaires des missions, la 
même discrétion n'étant pas exigée, Maunoir a 
parlé clairement en témoin des succès acquis. 
Ces succès il les place sous les yeux du Révéren­
dissime Evêque Pierre Le Neboux de la Brosse : 
. << On voit à présent refleurir la piété de la primi~ive 
'Eglise. Messieurs vos Vénérables c'P.anoines et, à lieur 
exemple, une bonne partie de Messieurs vos Recteuri! et 
ecclésiastiques se retirent souvent en une sainte retraite. 
La noblesse et le simple peuple les suivent dans ces asiles 
du salut éternel d'où ils sortent tout à fait changés. D'où 
vient cette heureuse métamorphose et un. changement si 
subit ~ Dieu a donné deux grands titulaires à votre Evê­
ché de Léon : Monsieur Le Nobletz et son écolière au che­
min du ciel, Marie-Amice Picard : Je croii! que ce sont 
deux anges de propitiation qui ont obtenu les grâces et 
les bénédictions du ciel ». 

Maunoir ne parle pas ici de la Cornouaille. 
Le P. Antoine de ·Saint-André s'en charge heu­
reusement. Il a consulté pour son ouvrage << des 
mémoires exacts et des dépositions juridiques 
d'un grand nombre de témoins oculaires » en­
core vivants à l'époque où il écrit, .et il décla~, 
avant d'examiner les résultats des missions « en 
quelques lieux plus considérables » qu'on se sou­
vient enoore partout, après cinquante ans, des 
peines que prenait cet homme apostolique pour 
la conversion des peuples, et il n'est presque au-· 
cune paroisse de l 'Evêché de Cornouaille qui ne 
dût être nommée s'il fallait le suivre dans toutes 
ses courses évangéliques. 

Quant à Maunoir, Je P. Paris, recteur du 
Collège de Quimper lui a rendu justice dans une 
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circulaire du 5 février I683 par laquelle il an­
nonçait sa mort à la Compagme . ,. 

<< La Bretagne a perdu un de ses apôtres. On salt ~jU Il 
avait été appelé aux missions de la Bas.se-Bretagne d une 
manière fort extraordinaire ... · Il a, ~epms ce tefip~. passé 
4

2 
ans dans les fonctions apostolique!;, travai a~t sans 

cesse dans les évêchés de la Basse-Bretagne et depms quel-
lies années dans ceux de la Haute avec le succès. que tout fe monde sait et qui le {ont révérer comme l' Apotre de la 

P · · . i a même perpétué son zèle dans ceux de no~ rovince, qu . ,.1 f ' à n s1 
Pères et des ecclésiastiques séculiers 9l! I a . ormes u 
saint emploi. II avait toutes les quahtes qm ~ont le carac­
tère d'un homme apostolique : une grar;tde mnocence. de 
vie m1 amour tendre et saintement pa_s!;wnn~ pour Die~, 
un' zèle ardent pour le salut du pro?h~m, mals P~: et de­
sintéressé qui l'appliquait plus ordma1rement ~ 1 mstruc­
tion des pauvres gens de la campagne; une pa~bence cons­
tante et qui allait jusqu'à l'amour. et a,u d~s1r. de!> .souf­
frances, une douceur et une égahljé d espnt malterable 
sans être rabattu par les manière§! rudes et :p~r le peu de 
docilité des gens de la campagne; une humihté profon~ll 
dans ces grands succès que Dieu donnait à son ~èl~ et qu 
a même autorisés par des événements ext~aordmaue~; .une 
obéissance très prompte, étant prêt de qmtter ses missions 

· au premier mot de ses supérieurs, u? grand, détache~~nt 
des commodités du corps, se nourrissant d une mamèr~ 
fort commune parmi tant · de fatigues et. dans un âg~ Sl 

avancé; une dévotion très particul~ère enve~~ la ~am~e 
Vierge, Saint Corentin, patron du dwcèse; qu d avait pr1~ 
pour le protecteur et le modèle de s·es . misswns et de qm 
il a reçu des faveurs très considérables ... >> (1). 

Le Nobletz et Maunoir se plaeent au premier 
rang des forces spiritu~Ues. les plus f~condes d,e 
la Bretagne. Hommes d acbon et mystiques, pre­
dicateur~ et organisateurs. écrivains et direc­
teurs de conscie:Oce, ils ont revivifié la religion. 
Je n'oserai pas dire que, avant eux. le flambeau 
de la foi se U1t éteint. mais ils ont été le courant 
d'air pur qui a soufflé sur les cendres et ranim.é le 
brasier. Ainsi les jugèrent leurs contemporams; 
'en leurs personnalités étrangem~l ·douce~ et 

( 1 ) Ex. arch. Parisiensi et Cc;>risopitensi S.J. Cf. Séjour­
llé T. Il, p. 3go. 
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puissantes, ils virent deux étoiles brillantes pa­
rues au ciel de Dieu pour éclairer les âmes sur la 
route obscure. Après leur mort, leur nom et leur 
œuvre ont survécu, et jusqu'à nos jours leur his­
toire est restée gravée dans la mémoire fidèle de!S 
cœurs bretons qui les associent dans un commun 
hommage de v~nération. 

Dom Michel est à peine dans la tombe q~~ 
les fidèles implorent sa protection, lui attribuent 
des miracles. Ecoutons-en cet écho très ancien : 

Michel Le Nobletz très remarquable 
Entre tous pendant sa vie 
Un prêtre qui a bien imité 
Le Sauveur du monde. 
Bèaucoup de miracles 
Ont été obtenus par ses prières 
Dieu a voulu montrer la sainteté de sa vie (1). 

Un érudit du siècle dernier, M. Daniel­
Louis Miorcec de Kerdanet, membre de plusieurs 
Société savantes, qui professait un véritable cul­
te pour Dom Michel7 a réuni, collationnés sur 
les originaux, 21 procès-v,erbaux de guérisons 
mises sur le compte du grand missionnaire (2). 
Nous y lisons que Silvestre Le Masson, de Mor­
laix, ~gé de 65 ans, atteint de cécité depuis six 
ans, recouvra la vue après avoir invoqué Dom 

(1) Entre re ali Michel Nobletz 
Remarquabl bras en e vuez 
Eur belee pehini en deux bet 
Imitet mad Salver ar bed 
Cals a miraclou a so bet 
Dre e bedennou arruet . 

Doue a feil d' eza discouez 
Ar santelles eus e vuez. 

(du cantique de Marc Person « Var Buez March'arit an 
Nobletz »). 

(2) Ces procès-verbaux sont en possession de la famille 
de Kerdanet. . . 
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Michel; qu'un .enfant de Guissény, René Le Cren, 
qui était resté trois ans sans marcher, fut· voué 
par son père au serviteur de Dieu et récupéra 
l'usaO'e de ses jambes; qu'une fillette de cinq 
ans, 

0

Anne Page, de Port-Launay, privée depuis 
cinq semaines de l'usage de la vue, eut les yeux 
rouverts à la lumière du jour après un vœu de 
ses parents à celui qu'ils appellent « le bienheu­
reux Père Michel ». Or ces rapports rédigés et si­
gnés par les notaires royaux de Quimper pour la 
première guérison, par ceux de Châteaulin pour 
la troisième, sont dûment homologués par les re­
présentants de l'autorité ecclésiastique qui si­
gnent à leur tour; tous trois, de même que les 
dix-huit autres, relatent des guérisons qui se sont 
produites de I656 à 1668. C'est la période de 
pleine activité de Maunoir lequel, à son tour, ne 
sera que l'écho de la voix populaire en procla­
mant les miracles de son maître. Le P. de St-An­
dré se po rie garant que « il y a peu de saint~ per­
sonnages sur la vie desquels on ait fait des mfor­
mations plus exactes et dont les actions extraor­
dinaires et les miracles aient été confirmés par 
les serments solennels d'un plus grand nombre 
de personnes de rare mérite ni avec une plus 
grande conformité de dépositions sur les mêmes 
choses ». C'est pourquoi, rejetant plusieurs cho­
ses admirables fondées sur des bruits dont il n'a 
pu trouver la source par des enqu,êtes exactes, il 
·n'hésite pas à rapporter celles dont il a en mains 
les preuves. On ne saurait être plus exigeant en 
fait d'esprit critique. 

La réputation de Dom Michel j;auit, en ce 
temps-là, d'un immense crédit puisque, dès 
166g, l'Evêque de 'Cornouaille accorde quarante 
jours d'indulgences aux fidèles qui voient et li­
sent << les instructions spirituelles que feu M. Le 
Nobletz avaient laissées dans les énigmes et pein­
tures spirituelles pour inspirer la crainte et l'a-
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mour de Dieu » (1). Cette réputation se répand; 
l'Evêque d'Evreux, Henry de Maupas du Tour, 
écrivait le 16 mars 1667 à Madame de Maupas, sa 
sœur la religieuse : « Je vous porterai, Dieu ai­
dant à la moisson, le livre de M. Le Nobletz et 
vous' le prêterai pour huit jours seulement » (21 . 

Nous avons la bonne fortune de pouvoir in­
voquer des témoignages de laïques éclairés de 
l'époque sur la vénération, presque le culte dont 
Le Nobletz était l'obJet dans l'esprit de la géné­
ration qui le suivit immédiatement. J'en trouve 
un pour la Cornouaille, l'autre pour le Léon, tous 
deux émanant d'hommes de loi. Le Cornouail­
lais, un avocat de Quimper, Joseph Furie, écri­
vait en 166o que M. Le Nobletz était en vénéra­
tion dans toute la Basse-Bretagne (3). Le Léo­
nard, maître Jacques Huillard, était « doyen des 
procureurs postulant au siège royal de Lesne­
ven ». Cet honorable magistrat, « gisant malade 
en sa maison de la rue du Mur, paroisse de St­
Michel » légua par testament, fait en 1677 : « à la 
fabrique d.e St-Michel, 6 livres, à Notre-Dame de 
Lesneven,· 3 livres, à Notre-Dame de Folgoat, 3 
livres, à Saint Yves, 3 livres, à Notre-Dame d'e 
Pratcoulm, 3o sols, à Sainte Anne de Kernilis, 
3o sols, au Bienheureux Nobletz à Tréménech. 
3o sole ... » (4). V1oilà Dpm Michel figu,rant, 
vingt-cinq après sa mort, avec le qualificatif de 
bienheureux, dans une énum;ération de saints 
auxquels on fait des offrandes. Plus forte encore 
cette histoire d'un sieur Lacroix qu~, dans un 
voyage à Carthagène, s'étant trouvé en péril de 

(x) D'après une copie prise sur l'original et conservée 
dans les archives de la famille de Kerdanet. 

(2) Bibl. Nat. Ms Fond fr. 3766. 
(3) D'après une note manuscrite de M. de Kerdanet, 

qui a eu entre les mains les ouvrages de Joseph Furie. 
(4) D'après la minute du testament (archives de Ker­

danet). 
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mort, promit de faire dire une ID:esse cc e~ la 
chapelle de St-Michel Le Nobletz en la paroisse 
de Tréménech >> et se rendit en 1699 à Plouguer­
neau pour accomplir son vœu (1). 

De bonne heure la paroisse de Lochrist tra­
duit sa dévotion sous des ,formes matérielles. 
D'un compte de la dite paroisse rendu le 6 jan­
vier 1670 par Noble Jean Pasquier, sieur Dupré, 
marguillier, nous détachons cette mention : -
Des biens de la chapelle (église de Lochrist) en 
laquelle est inhumé le corps du bienheureux 
Dom Michel. - Les registres paroissiaux de Lo­
christ - Plougonvelin pou,r les années 1691 à 
1716 - énuméœnt des dons en nature et en es­
pèces, des ex-voto, des cœurs et des têtes d'ar­
gent off,erts à Dom Michel invariablement appe­
lé « bienheureux ». Le dimanche 26 juin 1701, 
par acte prônai, il est décidé que << pour la gloire 
de Dieu et du bienheureux Nobletz », les restes 
du missionnaire seront transférés au bas de l'é­
glise de Lochrist dans le chœur. Une pièce da­
tée de q4o signale un oratoire dédié à Dom Mi­
chel. Mais le plus piquant ce sera d'entep.dre, 
dans le dernier tiers du siècle, un vieillard de 
I37 ans, Jean Causeur de Ploumoguer, (1638 -
1775), évoquer le vieux missionnaire qu'il avait 
connu en son enfance. 

Thévenard, qui fut ministre de la Marine, ra­
conte le fait en CieS termes (2) : 

« Ce fameux centenaire que j'ai vu auprès du couvent 
de St-Mathieu, en 1771, disait avoir fait sa première com­
munion par les soins de M. Le Nobletz et avoir vu ce prê­
tre avertir les habitants du Conquet ou de St-Mathieu de 
l'heure où il allait dire la messe;, par une petite cloche 
qu'il sonnait ·dans les rues, .allant à l'église ». 

. (1) Peyron, Les chercheurs de trésors du Diocèse lÙ 
Quimper, p. 6. 

(2) Au tome II de ses Mémoires relatifs a la Marine 
p. I46. 
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Témoignage impressionnant que celui de ce 
vénérable tenant de la tradition à 1 20 ans de dis­
tance ! 

, Tradition perpétuée aussi par la fidélité des 
marins de Douarnenez au souvenir de celui qui 
les. avait évangélisés. L'historien Duchatellier .si­
gnalait dans une lettre à Miorcec ~e Ke~danet, (I) 
la persistance, au temps de la Revolution, d un 
usage qui voulait que tout bateau de pêche de 
Douarnenez, aussitôt construi~, allât pour son 
premier voyage toucher la côte du Conquet et 
conduire son équipage sur cette terre consacr~ 
par l'apôtre. Cet usage se prat~quait réguliè­
rement et les mariniers charmaient leur traver­
sée en èhantant des cantiques en l'honneur de 
celui qui avait ravivé chez eux la religion chré-
tienne. · 

Maunoir a joui de la même popularité édi­
fîante. A sa mort on se dispute son corps : 

« Sitôt qu'on a su sa maladie, écrivait le P. Paris, il y 
d eu ordre de la pa~t de Monseigneur de Quimper porté à 
Plévin, de lui rendre toutes les assistances dont il avait be­
soin et, en cas de mort, défen.se sous peine d'excommu­
nication, de l'in,humer ou de s'opposer au transport de 
son corps que Messieurs les Chanoines avec notre agré­
ment voulaient enterrer à leurs frais dans la cathédrale. 
Celà a été inutile; il a fallu céder à la dévotion même ar­
mée (2) des peuples trop inflexibles à l'égard d'un trésor 
que le ciel leur a, ce semble, envoyé et qui es~ déjà honoré 
par le concours des fidèles. Ils nous ont seulement envoyé 
son cœur qui a été reçu dans les paroisses qui sont sur le 
chemin avec toutes les marques possibles de douleur et 
de vénération. Dieu veuille qu'étant les héritiers de son 
cœur, nous le soyions aussi de son espri~ .. Cette voix du 
peuple qui es! ordinairement la voix de Dieu, fondée sur 

(1) Le 3 avril x832. 
(2) Allusion à l'attitude des habitants de Plévin qui 

s'opposèrent par ~ous les moyens au transfer! du corps que 
M. Callier, vicaire général, était venu chercher au nom de 
Mgr de Coëtlogon. 
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une vie si sainte, nous fait croire que son âme a été reçue 
dans le Ciel par tant d'âmes qui lui doivent le salut ». 

En 1686, J. Rannou, directeur au Séminaire 
de Quimper et docteur et; théolog~e de la F~culté 
de Paris, atteste dans l approbation donnee au 
Templ consacre.t dar Bassion que « toute la Bre­
tagne révère la mémoire » du P. Maunoir. 

Lorsque le P. Boschet entreprit de raconter 
la vie du zélé missionnaire, les Etats de Bretagne 
réunis à Vitré « sur ce que leur procureur géné­
ral syndic leur a remontré que le P. Maunoir, de 
la Compagnie de Jésus, avait passé plus de 
quarante ans dans les missions en Basse-Bre­
tagne avec beaucoup de fruit pour l'instruction 
du peuple dont il avait appris la langue », ordon­
nent à Monsieur le Trésorier de délivrer au dit 
Père (Boschet) une somme de quatre cents livres 
pour couvrir les frais d'impression. Après quoi, 
les Etats priaient Messeigneurs les Evêques de 
procéder aux enquêtes, nécessaires afin « de par­
venir dans les temps convenables à la déclara­
tjon de sainteté et à la canonisation du serviteur · 
de Dieu « (1) Mgr de Coëlogon était alors évêque 
de Cornouaille. Il donna le premier dans un 
mandement !'.expression publique de sa vénéra­
tion, (2) Mgr du Louët avait déjà attribué aux 
missions le changement notable qui s'était pro­
duit dans le clergé, la Noblesse et le Tiers (3); 
après lui, Mgr de Ploeuc proclama en 1714, « les 
1Jravaux gigantesques de l'apôtre des m;issions 

(1) Cf. Séjourné, T. II, ad calcem. Pièces justificatives. 
(2) Cf. Le Roux, dernier chapitre du Recueil des Ve11tus. 
(3) Maunoir avant de mourir eut le bonheur de voir 

tous les diocè~es de Basse-Bretagne dotés d'un grand Sé­
minaire. A signaler également le succès croissan~. des re­
traites données au collège des Jésuites de Quimper au 
Clergé et à la Noblesse : 2oo retraitants en 167o; plus de 
5oo en 1672, plus de 6oo en 1673. Il y en aura 3ooo en 
l'année 1700 (Lettres annuelles de la Compagnie de Jésus). 
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bretonnes, son admirable simplicité, .sm~ hab~e­
t.é à gagner des âmes à Dieu, - (qm) 1 ~nt ~le­
vé si haut dans l'estime des peuJ?les qu Il, n, est 
personne qui ne professe pour lm de la venera­
tion et ne le poursuive de ses ho~rnages et de 
ses prières » (1). L'Evêque .. d~ St-Bneuc, Mgr de 
Boissieu publiait de son cote, dans une adre.sse 
au St-Siège ·que « depuis la rn?rt du P. Juh~n 
la renommée de sa sainteté a pns de tels .accrois­
sements que tous les Bretons s?n~ remphs à son 
égard d'une dévotion extraordma~re; on ac~ourt 
de toutes parts à son tombeau et, SI empresse que 
soit le peuple, les princip~ux personnages de la 
Province ne le sont pas moms » (2). · 

Les prélats bretons ne cessèrei?-t . de prodi­
guer leurs encouragements aux mis~I~ns; ~ar­
fois même ils leur prêtaient leur apJ?Ul fmancier. 
D'accord avec Messieurs du Chapitre, Mg.r de 
Coëtlogon constitua par contra~, port~nt la signa­
ture des notaires royaux de Qmmper a la date du 
2 g avril 1686, un fond suffisant pou~ que, avec 
les revenus il fût pourvu à la subsistance des 
niissionnai;es penda:rit les missions. L'~vêqu~ 
souscrivit lui-même une somme de I4oo hvres ,~ 
laquelle de pieuses J:?er~onnes .ajo,utère~t des sub­
ventions. Le fond ams1 constitue devait permet­
tre d'établir une mission à perpétuité dans la ca­
thédrale de St-Corentin, mission qui aurait lieu 
tous les sept ans à raison de « quatre sermons par 
jour, deux français et deux bretons, pendant 
cinq semaines entières et consécutives >>. 

De pieux laïques contribuaient aussi à four­
nir des ressources à l'œuvre. Un,'e demoiselle 
Eraut confiait à M. de Trémaria une somme ae 
5o7o livres pour « les deniers .en provenant être 
employés aux missions du diocèse de Léon par 

(x) Cf. Séjourné, T. Il, p. 33o. 
(2) Cf. Séjourné, T. Il ibid. 
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l'ordre et sous l'autorité de Monseigneur l'Evê­
que ». Un jeune gentilhomme, M. de Tréanna, 
à la suite d'une' retraite qu'il fit à Vannes à la 
Pentecôte de I685, prit comme résolution « d'al­
ler quelquefois dans l'île de Sein avec· les prêtres 
•cffiÏssionnaires pour instruire etr catéchiser les 
pauvres insulaires et de défrayer (les missionnai­
res) pour la plus grande gloire de Dieu ». 

Grâce à des libéralités de ce genre la Mis­
sion vécut bientôt de ses propres ressources, eut 
sa comptabilité à part, son budget distinct. Au 
siècle suivant le mouvement de générosité ne 
semble pas s' êtœ ralenti. A défaut de renseigne­
ments détaillés, signalons au moins quelques 
manifestations connues. En 1 7So Mene de Ker­
nezne du Curru, voulant fonder une mission en 
fav.eur de la paroisse de Laz en Cornouaille et de 
la paroisse de Milizac en Léon· où se trouvaient 
ses principaux domaines, légua mille livres au 
denier vingt au procureur du collège de Quim­
per pour une mission qui devait avoir lieu tous 
les dix ans dans celle de ces paroisses où les be­
soins se feraient le plus sentir. Sous l'épiscopat 
de Mgr de la Marche évêque de Léon (1772 -
1791), une dame de Kergadiou disposa par tes­
tament d'un titre de rente pour l'établissement 
de missions à Taulé; un particulier de Plouguer­
neau, Claude Guiavarch, abandonna au Clergé 
de France une somme de I5oo livres produisant 
75 livres au vingtième denier afin de pourvoir 
par des missions au bien spirituel des habitants. 

En ce vingtième siècle la mission est de­
meurée dans ses traits essentiels ce qu'elle était 
au dix-septième siècle. La méthode d'instruction 
populaire inaugurée par Dom Michel, organisée 
et propagée par Maunoir, continue à connaître du 
succès et à porter des fruits : elle rapproche les 
populations de leurs prêtres, raffermit l'esprit 
chrétien dans les paroisses. Aussi le clergé bre­

,ton y recourt-il toujours pour maintenir les fi-
dèles dans les cadres traditionnels d~ la religion 
~t de la piété. 
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Conclusion 

De nos jours, en effet, comme au temps des 
grands missionnaires, une mission est une série 
d'exercices religieux suivis par toute une parois­
se, pendant huit jours pour chaque groupe, et 
comprenant des sermons, des conférences, des 
explications de tableaux et le chant de cantiques 
bretons. 

Généralement, les missions se donnent par 
intervalles de dix ans. Longtemps à l'avance, le 
curé ou le· recteur a prévu la date propice. Il a 
traité avec l'un des supérieurs des· Jésuites de 
Quimper, des Capucins de Lorient, des Rédemp­
toristes de Rennes ou des Pères de Montfort, ou 
bien il s'est entendu avec ceux de ses confrè­
res ':du ministère qui ont qualité oŒicielle de 
l'Evêché pour prêcher les missions. Dès l'année 
qui précède, dans une instruction solennelle, il 
fait part à ses paroissiens de son projet de renou­
vellement, les exhorte à s'y prépa:œr; chaque di­
manche, au prône, une prière spéciale est dite 
à l'intention de la mission. A quelques semaines 
de la date fixée, un tract imprimé. .court et subs­
tantiel, véhément conime un vibrant appel d'a­
postolat, s'élabore d'accord avec les missionnai­
res. Le recteur et son clergé font les visites domi­
ciliaires, se présentent à la porte de chaque fa­
mille et y laissen_t la feuille d'invitation. En cer­
taines régions, ce sont des missionnaires eux-mê-
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mes qui, quelques j~mrs avant l'arrivée de leurs 
compagnons, réalisent l'injonction du Maitre : 
~ Allez par les ohemins, entrez dans les mai­
sons ... -

. Cette méthode prolongée de préparation 
s'harmonise bien avec les conditions des mœurs 
modernes. La presse, les bulletins paroissiaux 
sont utilisés. Une publicité persévérante entre-

. tient dans les esprits la pensée de l'événement 
qui comptera dans l'histoire religieuse de la pa-· 
roisse. 

Les anciens citent avec émotion les souve­
nirs des missions passées, les noms des Pères qui 
ont laissé une impression: plus profonde, et on 
stigmatise les malheureux qui ont refusé de par­
ticiper à la grande récollection spirituelle. Ainsi 
non seulement les individus sont attirés, mais la 
foule s'oriente en masse vers le temps de béné­
diction et de salut. 

Le jour venu, les cloches annoncent aux pa­
roissiens l'arrivée des missionnaires. Au milieu 
du tumulte joyeux, ils sont salués par la curio­
sité sympathique et ~espectueuse des habitants. 
Guidés par le pasteur, escortés par un groupe de 
fidèles, ils entrent dans l'église, font une visite 
silencieuse au tabernacle, prient -les saints lo­
caux qui ont déjà été invoqués au prône domini­
cal par le pasteur et ses ouailles. Leur pensée se 
reporte vers les convertisseurs d'antan. Dans 
leur niche les vieux saints de bois et de pierre 
semblent saluer dans ces missionnaires moder­
nes les continuateurs de leur esprit. Hantés par 
ces souvenirs nos missionnaires rejoignent ain­
si, à travers Le Nobletz et Maunoir, les évangé­
lisateurs primitifs de· nos pays celtiques venus 
pas le détour de l'Angleterre apporter sur la ter-
re d' A~morique la foi romaine. . 

Les enfants, cornme pont• une retraite de 
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p:œmière communion plus solennelle et plus 
émouvante, ouyr_ent la série des exercices. Tous, 
même les plus petits, depuis le décret de Pie X, 
sont appelés à prendre la part initiale dans ce re­
nouvellement spirituel. Il est juste ·que ces tous 
petits innocents préparent les voies, ouvrent la 
marche aux âmes désabusées . 

Des scènes gracieuses, des cérémonies pitto­
resques adaptées à la mentalité enfantine mar­
quent cette -période préparatoire. Les parent\" 
verront avec ravissement leurs enfants, petits 
garçons et pedtes filles en blanc, s-e diriger com­
me une théorie d'anges vers l'église, former un 
parterre de couronnes qui fleurira au pied de 
l'autel. Un missionnaire chante les couplets pre­
nants et enthousiastes d'un cantique naïf auquel 
la foule enfantine répond en agitant, puis pré­
sentant des couronnes à la Reine du ciel; ingé­
n~ement, avec une confiance touchante; ils sup­
phent la Madone de changer ces fleurs éphémè­
res, signe de leur innocence. en une eouronne 
immortelle. ' 

L'église encore toute embaumée de ces frai­
che?-r~, ornée du grand pavois," s'ouvre pour ac­
c"?-eilhr la foule des grandes personnes avides 
d entendre le sermon inaugural. Au-dessus des 
t~tes se déroule.nt des guirlandes. Quel cadre gra­
cieux, quel lumineux décor ! Des mains indus­
tri~uses ont marié le houx verdoyant aux mous­
sel!n:s ~a poreuses, tissant dans l'église une géo­
metne elegante. Sauf une congrégation particu­
lière qui utilise le décor sombre adapté aux du­
res vérités, nos prêtres et nos missionnaires s'in­
génient à créer autour de leur clientèle une at­
~osp~~r~ de fête ~oyeuse. Sans doute les .gran-
res ventes de la f01 seront proposées en. un sty]p 

énergique et parfois terrifiant. Mais une-atmos­
phère radieuse, conforme à la conception sereine 
de la vie chrétienne où président le Sacré-Cœur 
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et la Vierge souriante de Lourdes, enveloppera 
toute la mission. 

Le point central des exercices, ce sera le re­
nouvellement de ces émotions profondes qui re­
muent l'être et mettent l'âme en face des pro­
blèmes .éternels. Toute la journée et dans le re­
cueillement des allées etl' venues du matin au 
soir, par les chemins et sentiers, les vérités en­
tendues s'imprimeront dans les cœurs saisis. Le 
grand bienfait des missions, c'est la trève impo­
sée aux occupations ordinaires, c'est le transfert 
des âmes dans un monde éternel. Cet enveloppe­
ment d'éternité crée une solitude spirituelle. 
Pour le missionnaire lui-même, la mission est 
une retraite avec son horai:r~e régulier : oraison 
en. commun, repas silencieux précédé de la psal­
modie du Miserere et pendant le repas audition 
d'une pieuse lecture. -Ainsi il est jeté dans le 
courant d'une vie plus mortifiée. 

Les rôles sont distribués judicieusement se­
lo~ le talent et I.es manières de chaque mission­
naire. Il y a le chantre, qui est le maître du 
chœur de la foule. Il guide-les voix nombreuses 
qui s'élèvent au début et à la fin des exercices. 
Les chants sont appropriés au besoin des mis­
sions : ils ~ont à la· fois essentiellement poétiques 
et dogmatiques. Grâce à l'air breton touchant 
g~âce à la fo:imule versifiée, ils s'inscrivent fi~ 
delement dans la mémoire. Il v a les nrédica­
teurs graves, austères, chargés de faire 'descen­
dre le;" .e~fluves redoutables en prêchant les gran­
des ventE's. Il y a les grands conférenciers : ceux­
ci s'en' prendront aux mœurs, aux habitudei'J, 
aux exces, aux abui'J. Avec un:e certaine curiosité 
et un émoi profond les auditeurs verront se dé­
rouler le tableau vrai de leur vie quotidienne 
poussé jusqu'aux détails réalistes. · . ' 

Que] que soit le prestige des prédicateurs et 
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des conférenciers, le premier rôle de la mission, 
c'est celui du « tableauteur n; il doit être un ·so­
lide théologien doublé d'un humoriste. Dans les 
tableaux tout parle. Suspendues aux piliers ou 
alignées sur une longue ficelle se suivent les pein­
tures simplistes et schématiques des vices et des 
splendeurs,symboles des dogmes heureux ou terri­
bles de la religion. Les imageries pieuses et con­
solantes ne frappent pas autant que l'horreur des 
représentations symboliques des âmes pécheres­
ses, des destinées malheureuses. Les regards vont 
droit aux êtres repoussant> et aux couleurs ter­
rifiantes : les animaux, emblèmes des sept pé­
chés capitaux, le paon, le dragon, le bouc, le ser­
pent, le crapaud, le tigre, le limaçon s'étalent 
dans un réalisme horrifique; le diable trône as­
sis dans un cœur, la fourche à la main en guise 
de sceptre. La baguette du prédicateur insiste, 
fixe le regard sur tel ou tel détail, et sa parole 
tour à tour familière et grave provoque des éclats 
de rire, soulève des mouvements d'émotion, ins­
truit et moralise. Cette ingéniosité naïve qui re~ 
vêt de formes concrètes ou de personnifications 
les .embûches de la chair et les pièges de l'esprit 
saisit les âmes en quête de salut et qui voient 
dans le tableau comme dans un miroir leurs an­
goisses, leurs périls .et leurs chutes. Mais en mê­
me temps se donnent les élévations consolantes 
sur les recours surnaturels, la prière, la dévotion 
spécialement à la Vierge et à l'Eucharistie. Ces 
pieuses méditations, c'est le tableau encore qui 
les suggère. Sur les douze tableaux classiques, 
huit représentent un cœur ouvert surmonté d'u­
ne tête. C'est que sur le visag.e et dans le cœur 
transparaît J'homme tout entier. Le démon et 
son cortège d'animaux répugnants font le siège 
du cœur; mais la conscience est là que représente 
l'œil ouvert; le bon ange veille aussi, et le 
Saint-Esprit sous la form.e d'une colombe. Quand 
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l'âme est convertie, toute la troupe immonde est 
délogée pour· laisser la place au Saint-Esprit avec 
ses dons, à la croix et aux instruments de la Pas-
sion. ~ 

« Que de fruits de conversion, écrivait un vieux mis­
sionnaire expérimenté, n'a pas produits cette originale et 
ingénieuse combinaison du tableau et de la parole évan­
gélique ! Des analogies que l'art du missionnaire met en 
relief et prouve s'établissent entre les animaux enbléma­
tiques et les victimes des sept péchés capitaux. Devant ces 
considérations juste_s et frappantes, l'aveuglement du pé­
cheur se dissipe, la raison froissée et honteuse sort de sa 
torpeur; la vérité se montre incarnée dans l'image, con­
vaincante, irrésistible. L'horreur instinctive du péché· sai­
sit l'âme à la vue de ses difformités morales .... et le théâ­
tral disparait sous l'aimable gravité de l'enseï"gnement 
chrétien. La leçon topique et personnelle que contiennen~ 
1es images allégorique~, le trait plaisant, l'observation na·· 
turelle et parfois enjouée met l'auditoire aux prises avec . 
sa conscience. L'attention est ainsi détournée du spectacle 
extérieur pour se concentrer à l'intérieur » (r). 

sr vous voulez savoir comment on explique 
les tableaux en l'an de grâce I~)2g, savourez cet 
extrait de compte-rendu de mission dù à la plu­
me endiablée d'un original vicaire : « Dans les 
cercles que trace la longue gaule on croit voir · 
s'animer, grimacer et bondir la ménagerie hu­
maine et démoniaque peinte sur la toile ... Alors 
la hure du Père (il s'agit ici d'un très populaire 
Capucin) se plaque sur ses hanches, lès grains 
de son chapelet craquent comme des ossements 
secs et chacun se demande comment ce moine a 
pu lire si clairement dans sa conscience. Il ne mé­
nage rien, ni les lois de langage académiquè,ni les 
institutions intangibles, ni les susceptibilités des 
castes, ni les réserves que le clergé séculier juge 
de convenance. C'est un hallali formidable. un 
galop au bord des précipices qui laisse pantt"-

. (r) Chan Le Bail, curé de Plouzévédé, dans un rapport 
présenté au Congrès de St-Brieuc en r8g8 sur les Missions 
bretonnes dans le diocèse de Quimper. · · 
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lants les spectateurs, interloque même les habi­
tués de la chaire sacrée. Et cela finit dans un cri 
de meute sautant sur la bête aux abois. La vérité, 
le missionnaire la jette·toute nue .. Le péché accu­
lé est obligé de montrer ce qu'il a d'horreur » (r). 

Le dernier jour des exercices sera une pré­
paration à la ~ommunion générale qui clô~ur~ la 
mission. Extremement rares sont les parOISSiens 
qui seront venus écouter les prédicateurs et qui 
manqueront à cet appel final. Mais le drame fon­
damental de la mission n'est pas dans ces · élo­
quentes adjurations. Pour le pasteur, pour le 
missionnaire, pour le fidèle, le problème essen­
tiel c'est le renouvellement intime. Le fidèle qui 
est habituellement pratiquant sera remué douce­
ment suavement; il verra passer au-dessus de 
son â~e sereine les ondes terribles, il puisera un 
élément nouveau de sa piété dans ces· exercices 
où il coudoie le pêcheur et le méeréant; il aura 
contribué par ses prières et ses exemples à la con­
version des négligents. Cette familiale ~ecollec­
tion caractérise vraiment la mission et explique des 
miracles spirituels.Ainsi des influences remonta~t 
aux âges de la foi inviolée cool?~rent a~e~ la gra­
ce à produi~e ces. coup~ de. th~atre, qm ~t.on!lent 
et ravissent une -paroiss'eJ ~D~s reoonCihat~ons 
éclatantes ou discrètes se font dans les familles, 
des réparations publiques ont lieu; des excom­
muniés surtout depuis l'affaire des biens d'Egli­
se rentrent dans le sein de la société chrétienne. 
L~s faits extérieurs témoignent du travail inté­
rieur accompli, mais plus encore la fidélité des 
brebis retrouvées. 

Qui dira, qui pèsera l'influence d'un t~l évé­
nement dans la vie d'une paroisse P Malgré les 

(r) Semaine Religieuse de Quimper, du 24 mai 1929, 
compte-rendu de la. mission de Bannalec (par M. l'abbé 
Brénéol). 
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réserves à faire sur l'inefficacité relative des mis­
sions et qui tient aux misères inhérentes à l'hu­
maine nature, nul ne conteste les bienfaisants 
effets produits. Il reste que des chrétiens ont été 
plus instruits de leurs devoirs. \Ce n'est pas en 
vain que pendant plusieurs semaines toute· une 
population a été tournéé vers l'église. La foi en­
ténébrée ou troublée par les doutes, les sarcas­
mes, les lectures, les fréquentations, les voyages, 
retrouve sa limpidité; les abus telles que les mo­
des, les danses, sont atténués, les habitudes de 
la prière en commun, la lecture de la vie des 
Saints sont reprises ou affermies; la soumission 
aux directions pastorales est mieux pratiquée 'et 
plus entière. 

Il faut à de telles journées une clôture digne 
d'elles, des cérémonies qui laissent dans les sou­
venirs des images inoubliables. Une manifesta­
tion qui a pris de l'extension en nos jours où la 
question sociale tientt tant (d'importance, c'est 
l'érection de monuments, de reposoirs, d'arcs de 
triomphe avec des instruments appr-opriés : dans 
les pays marins,. des engins de pêche, des fil~ts; 
dans les campagnes, des instruments aratoires; 
dans les petites villes, des machines, tous les ou­
tils du labeur quotidien. Idée heureuse qui a 
pour effet de r.appeler aux fidèles la sanctifica­
tion du travail. 

Deux exercices surtout sont entrés dans l'u­
sage ordinaire à la fin des missions. Devant le 
Saint-Sacrement présenté à ses paroissiens par le 
pasteur, le supérieur de la mission, par des acr:la­
mations véhémentes sous forme de questionnai­
re, provoque les promesses de persévérance. Im­
pressionnante démonstration où 1 'on. entend ces 
gens réservés à l'ordinaire proclamer leur fidé­
lité èn tendant vers le Christ leurs ardentes pro­
testations. Mais depuis Le. Nobletz et Maunoir, le 
couronnement de la mission c'est la procession 
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qui conduit la foule à la C~<?ix. S'il .n'y a ,:p,as de 
Cal vaire on en érige un; s Il en existe deJa, on 
appose une plaque. à la base avec 1!1 date de la 
mission. Il est vra1 que ces processiOns ne con­
naissent plus les pompes gl<?rieuses .d'a'?trefois 
ni les figurations de la PassiOn, ma1s c est un 
spectacle émouvant et grandiose que d' enten~re 
les prédicateurs dressés sur le socle du Calva1.re 
résumer à la foule recueillie les leçons de la mis­
sion en montrant la croix. · 

On voit que si des éléments spéciaux à l'é­
poque de Le Nobletz et ,de Ma~oir ont dispa_ru, 
si d'autres se sont ajoutes, les elements essentiels 
de la mission tels que les ont fondés ces puissants 
organisateurs sont demeurés inchangés dans le 
fond. Il paraît hors de conteste que l'œuvre la 
plus éclatante des deux apôtres de la Bretagne 
moderne est cette œuvre des missions. Ils furent, 
au témoignage d'historiens ~nformés et ,impar­
tiaux les premiers missionnaires de leur ·epoque; 
ils p;ennent rang dans la vaillante phalange des 
remueurs d'âmes du Grand siècle, les-Pierre Fou­
rier, les Jean Eudes, les Vincent. de Paul, les 
François Régis.M. Brémond (I) souligne que le re­
nouveau breton a été le plus éclatant. Est-ce par­
ce que le besoin de régénération chrétienne se 
faisait Je, plus sentir en Bretagne, ou que les B~e;. 
tons ont mieux correspondu aux efforts des mis­
sionnaires ou enfin que ceux-ci ont conquis les 
âmes par ~n ascendant plus prestigieux P Quelle 
que soit la raison, leur méthode d'apostolat dure 
et durera grâce à des équipes de religieux et de 
prêtres qui s'inspirent de leur esprit, emprun­
tent leurs procédés. Il est un fait indéniable, c'est 
que la: région de l'Oue~t et la :égi.on bretonne 
évanaélisées par eux, pms par Gngmon de Mont­
fort, 

0
sont celles qui témoignent de la vitalité ca­

tholique la plus forte. 

( 1) Histoire littéraire du sen'timent religieux. - T. V 
p. 83. 
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I d d . (1) 
n ex es pnncipaux noms propres 

Abrahamet, (chan.), 191. 
Agen, 4I et suiv;, 102. · 
Ahè~, 61. 
Aminot, 200. 
Ancre (de l'), conseiller, 143, 
Anne (Sainte), 125, 216. 

108, 225. 
Aràdon (d'), 19. 
Argentré (Bertrand d'), II7· 
Arles, 196. 
Armel (R. P.), I65. 
Augustin (Saint), 15o, I55, 

200. 
Aumont (d'), maréchal, 42. 
Auray, 29 

Bagot (P), 170, 184. 
Bail, docteur, 97, qo, 172. 
Bail (P. Gme), 157. 
Bannalec, 249. 
Barbe (Sainte), I25. 
Barisy, g5. 
Baronius, 100. 
Batz (Ile de), 55, 56. 
Banny (P.), Igg, 203. 
Rayonne, 143. 
Bellarmin, 6g. 
Bernadette, 226. 
Bernard (P.), 87, g5, Io6 et 

suiv., 134, I36, J76, 181. 
207 et suiv. 

Bernard (Saint), 47-
Bertault (P.), 46. 
Bienassis (J. de)_, prieur, 25. 
Boisdauphin (de),· V. Lava:l. 
P.oi5hardy (de), !82. 
Boissieu (de)., év., 24o. 
Rordea.rtx, 3o, 4I et-sui v., gg, 

157. 
Boschet (P.), g5, q6, 23g. 
Bouchers (de), 106. 
Boudou (abbé), 170, 172. 
Boulogne, 170, 196. 
Bourde de la Roge'rie, 1 4o. 

Bourdoulous (P.), 112. 
Bourges, g4, g8, 176. 
Bréhat, 213. 
Brélès, 32. 
Brémond (abbé), 251. 
Brénéol (abbé), 24g. 
Bres'tt, 26, 5g, 85, I4o, 169. 
Rrouennou, 3g. 
Brieuc (Saint), 34. 
Buléon, (chan.), 166. 

CaHier, vic. gén., g6, ::~38. 
Calvet (P.), 169. 
Canisius (P.); 19. 
Cap de la Chèvre, 61. 
Cap-Sizun, 61. 
Capitaine (Dom), 82. 
Carné (de), 42. 
Carthagène, 236. 
Cartier (Jacques), 17. 
Catherine d'Alexandrie (Sain-

te), 83. 
Caudan, I3I, I32. 
Causeur (Jean), 237. 
Champion (Guy), év., I4I. 
Charlet (P.), 44. 
Chartres, I57. 
Châteaulin, 235. 
Claire (Sainte), 224. 
Qlédien-c:ap-Sizun, 42, x83. 
Cléden-Poher, 19. 
Cleuziou (du), 231. 

- Coataudon (de), 182. 
Coatelei (de), Ig3. 
Codret, 24. _ 
Coëtlogon (de), év.. 174, 

178. 217, 218, 238 et suiv. 
Coëtnisan (de), 42. 
Colombière (P. de la), 224. 
Concarneau, 42, 6o. 
Conquet (Le), 4g, 5g, 85 eï 

suiv. g8, xd4, 119, I33, 
. 1()(), 237. 

Corbel (abbé), 191. 

( 1) Les noms de lieux sont en italiq'IU. 
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Corentin (Saint), 34, 108, 
110, 117 et suiv., r35, 212 
et suiv., 233. 

Cornouaille (dioc.), passim. 
Coton (P.}, 48, 93, 100. 
Coutances, r42. 
Crémeur (de), b. 
Crozon, 42. 
Cupif (Robert), év. 87, 191, 

197 et suiv. 
Curru (du), V. de Kernezne. 

Daniélou (Cath.), 29, g6, no, 
128, r36, 207 et suiv. 

Daoulas (abbaye), 26. 
Dargent (Yan), g4. 
Delvio (P.), 167. 
Descartes, 204, 222, 226. 
Dirinon, r33. 
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